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Is" Aigle y la Chouate & le Cygne^ 
FABX.E ÂLLBGOI^IQ.U£. 



V ÉKU8 fortant du fein tles flots. 
Pour la première fois abordoit à Paphos, 
Dans leur enchantement , pour offrir leuf 

hommage , 
Les peuples afTemblés couronnoient ( i ]> 

le rivage, 
Jupiter , fatisfait de leurs eniprefïbmens , 
Veut pouvoir refpîrer l'encens 
Qu'on ofire à fa fille chérie , 
Entendre les vœux' innocens , 
Qiie forme une troupe choifie 
De nimphes , de bergers , qu'à la iîeur do 

leurs ans , 

\ 

( I } Les anfes maritimes font prefque tou- 
jours à peu près de forme circulaire, conimf 
Tçft une couronne. 

A iij 

3 *5621 
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Amour vient de blelTer de fes traits bien* 

faifans i 
On éloignoit de ce cortège aimable, . 
Dont le groupe enchanteur devoit ravir les 
fens» 
Celui qu'un trait impitoyable , 
Rendoit malheureux ou coupable. 
Ceux que le mal d*aimer accable , 
Car il en eft qu'on tient fous le fceptre de 

fer; 
Aiufi que fon Olympe ^ Amour a Ton enfer $ 
Au milieu du vague de l'air, 
Au Dieu que T Univers adore , 
Il iaudroit un palais ; un mot le fait èclore $ 
Qii'il ioit... En un clin-d'ail , on eût vu 

les Autans 
Haflèmbler , dans TÉther , les nuages 

flotans , 
Et laiffer aux Zéphirs le foin & rindnftrie. 

D'en ordonner la fymétrie , 
D'en condenfer les appuis inconllans^ 
DeiTus leurs bafes accouplées , 
Cent colonnes , qu'on voit jaillir , 
A Tart qui les a ralFemblées 






BADINES ET MORALES. 7 
Doivent des ornemens,^ où, pour les 
embellir , 
On croit voir rémeraude à c6té du faphir $ 
Et Phébus , pénétrant les vapeurs diaprées , 
JLes dore en un moment de.fe6 riches livrées. 
Imaginez le Dôme & fes charmes divers i 
Il faut, pour en être le peintre « 
Avoir pu s'aiTeoir fur le ceintre » 
C'étoit celui de Tunivers. 
Bientôt la célefte pairie , 
Q|i*entourent les jeux & les ris, 
S^aiïemble en ces nouveaux parvis ) 
Des mets auiE fimples qu*exqnis , 
Que le goût feul inceflamment varie , 
Par une incroyable magie , 
Font, aubefoin, fuceéder Tappétit. 
Iltbé , fans y penfer , lorgne , agace, fourit» 
Vulcain fait une gaucherie , 
Momus une plaifanterie , 
St , parmi reflkln des plaifirs , 
On voit vsltiger les déûrs 
Plus doux encor que TambroiGe , 
les Dieux , dans ce palais i n*étoient paé 
feuls admisi- 
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A quelqne pas de rimmortelle troupe , 
On pou voit voir un antre groupe , 
Moins enjoué , mais non moins imp»* 
(ant, 

Au pied de PAigle (i) } & , fur une boiw 
quette , 
£ft une dameChat-Huaat, 
Un Paon , avec une Levrette : 

Tous habitans de Timmortel féjonr : 
Toutes bêtes fuivant la cour. 
Qpini la Chouette eft fur la terre , - 
' Elle dételle la lumière , 
Là-haut., en clignotant les'yeu^c, ^ 
Elle voit mal & ne juge pas mieux. 

Sur les plaifirs du jour elle a jeté la vîie t 
Ce qu'elle voit la^ confume , la tue ; 

Une fi^te féduit , charme , enchante Paphos » 
Et le Cygne en ell le héros. 

C'eft luilqui, fur les ilôts, promène la DéefTe : 

11 étale , à fon gré , {a grâce , fon adreffe j 



(I) L*Aigle eftroifeau de Jupiter : la Chouette 
tSt cQnfacrée à Minervç : le Paon ^ Jui^on ; Ul 
lievrette à Diane. 



f / 

BADINS S ET MORALES. 9 
Les Nimphcs, à renvî, le coitaronnant de 

fleurs , 
De Ton duvet perlé font feillîr les couleurs j 
En nageant , à côté , leur main foutient les 

guides. 
La Chouette s'emporte à ce fpeâacle-là. 
^ A(ais quelle extravagance , & tient «on à 
jcela ! 
„ Tontes fe prennent pour Léda. 
„ Voilà de fottes Tindarides. (1) 
33 Monfieur le Paon, dites -moi de 

quel œil , 
,> Vous voyez tontes les bafTelTes , 
„ Faites par nos demi-DéefTes. 
Le Paon ne répond rien 9 mais il bouffe 
d'orgiieil.. 
yy Les colombes (3) font défolées. . 
^ Voyez ! les voilà dételées , * 

t L > , — 

( I ) Léda étoit fille de Tindare : on appeloit 
les enfans de Tindare les Tindaritns , comme 
\j^ti, defcendans d'Atrée les Atrides, 

i^) Les Calbmbes font les oiCeaiijc deVéniia» 
on les peint attelées à foiv cha^ 
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M Becquotant le rocher « fans en trouvtr 

le goût (i) 
^ Vénus qui , ces jours-ci , les a tant pro- 
menées 9 
), Va faire ici bien des. menées , 
3> Pour établir ces pattes goudronnées , 
„ Ce bec d*oifon, qui me caufe un dégoût.. 
fi II plait à la beauté : cela conduit à tout* 
99 Les fervices d'un jour lui vaudront de» 
années. 
j, Vous-vous taifez ? vous feites bien. 
39 Le feigneur Aigle ne dit rien , 
99 Un rival pour lui fe préfente ; 
^ Mais il voit cela d*un ceil fec , 
^ Un rival, (ans ongles, fans bec» 
,, Ne fauroit caufer d'épouvante. > 
Il a de Talle , &faara s'en fervir. 
Je paffe ici pour courte vue j 
Mais je puis bien vous prévenir » 
Que vous payrez la bien*venne. 



( I ) Les Colomjlies , fur l'es côtes maritimeft 
4)€cquette2it les rQchets dont le fel les attire. 



/ ^^ 
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L^Aigle, impatiemment y foutenoltce dif- 

cours i 
Il crut devoir en abréger le cours. 
Chonette, ce rival nem'embamilè guère ^ 
„ Confidérez de près ma ferre. ( i ) 
a, M'arrachera-t-U le tonnerre ? 
3, Qu'il réuffiiTe fur les eaux , 
y, Et j'applaudis à fes heureux travaux; 
jy Dans fa noble candeur & dans foa 

énergie , 
3> Je vois en lui 4'emblême du génie ^ 
„ A qui je dois beaucoup i car , fans la 

poéfie, 
yy Avec tons mes vaflkux je planerois 

dans Fair; 
y, £Ue appuya fur moi les pieds de Ju^ 

pitcr. (2) 
39 C'eft un de ces bienfaits qui jamais 

ne s*Qublie$ 

( I ) Voyez Tarticle de M. de BuiFoii for le 
Cygne» & au fujet de la rivalité de TAigle S^ 
au Cygne. 

C2) On peint Jupiter Ic^j^ieds «cpayés filfr 
^.AHd'anAiglc^ 
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^ Paifque par-là je fois Ikns pair. 
M Des faveurs qu'il reçoit , que le Cygne 
jouiffe : 
* » J*^^ ^uîs moi-même la juftice y 
„ Si (les oifeaux je fuis le Roi , 
91 n brille d^ttn éclat qui rejaillît fo^ 






A MADAME 



BADI17ES ET MORALES. I) 
A MADAME LA COMI'ESSB' 

DE BEAUHARNOIS, 

En lui envoyant la Fable intitulée : 
Le prix des Oifeaux , dont cette 
Dame avoit propofé le fujet. ( i ) 



JE me levois, à peine il étoit jour» 
Quand , tout-à-coup , à travers Ja ferrure. 
Je vois entrer un enfant fait au tour , 
Kud comme un ver, & beau comme 

TAmour. 
CAoît lui-même. Auroîs-je la berlue? 
Me fuisije dit. *• Qjie viens-tu feire ici , 
£n£nit gâté ? dès long-temps , dieu merci. 
Nous n'avons rien à démêler enièmble. 
Si, par bafard', il te faut des leçons; 
Tn te conduis aflèz mal , ce me femble, 

Cl) Madame de Beauharnois mettoit Tauteur 
dans le cas de peindre Tamonr. Ceft le fujet dtt 
ftalogne «ntre le Yteus Feiatce & ce Dieu, 

Tomt VL B 
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On t'en fera de tontes les façons ,). 
A ce difcours , il falloit voir la mine , 
Tout à la fois hypocrite & mutine » 
Que me faifoit le dangereux fripon) 
Le mal-vouloir , qui toujours le domine , 
Etoit couvert d*une gaze fi fine , 
Qiie je voyoi$ 9 à plein y la trahîfon , 
Sous le dehors de l'innocence même. 
Dont il vouloit me retracer Temblême. 

^ Tu ne viens pas conduit par le baCird i 
De tes deffeins il faut me laire part $ 
Ou , comme ici tu ne faurois que nuire , 
Far un feul mot je m'en vais t'éconduire,,. 
L' A M u £. 

^ Eh , bon vieillard ? Tu me connus jadw^ 

Si je t'ai Ëiit quelque mal dans ta vie» 

Tu conviendras du bien que je te fis 

En te donnant le cceur de ton aniie ,,. 

Le Vieux Peintre. 

^ Le malin pefte! il faudra l'éconter; 
Voyons : fâchons quelle elî ta fantaifie ?^> 

L' A M V E. 
^ Ke gronde pat ^ je v^ te contenter. 



BADINES ET MOUftLES. If 
Tu ne crains rien de mes efpiégleries. 
On a (aifi mes flèches , mon carquois 
Et mon bandeau. Tout eft chez Beau-^ 

hamoîs. 
A ce nom là , tes frayeurs font bannies » 
C'eft de fa part enfin que tu me vois , 
Et que je viens accomplir un meflage ^ 

Le Vibu X Peintre. 

* N'approche pas , malin petit fournois ! 
Ce joli nom d'aflurance eft le gage $ 
Mais 9 de fa part , alors que je té vois , 
Je puis bien craindre & la Dame & fon 

page yj. 

L' A M O U R. 

* Qpe ta frayenr eft ridicule ,, ! 

LeVieuxTeintre. 

«Au fait, 
fyQvc me veut-on ? », 

t' A M O U R. 

^ On Toudroit mon portrait 
H Fait de ta main ,,. 

hz YiEvx Peintre. 

«Fait de ma main ? la pefte î 
Bij 
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Ceft me forcer à jbner de mon tefte. 

Je n'9l , mon cher , ni pinceaux ni 

coulein-s. 
Sur mon talent ta maîtrefle s*abufe. 
Je ne vois plus. Va rendre mon excufe ,)^ 
V A u o V L» 
** Je vais pleurer „. 

Ie Vieux Peintre. 

<^ Je me ris de tes pleurs ,3. 
^y Pleurs de commande )^« 

L* A M O XJ^ R. 

** Ah ! vois ton înju£kîce^ 
Si J'en répands ce fera ikns malice. 
A mon retour je ferai mal reçu „. 
Le Vieux Peinteb., 
I) Bon! tu te plais à faire le ho vice > 
Je te connois & je fuis bien déqu » 
Si ta &ayeur n'eft pas un artifice „. 

L' A M o u E. 
** Tu me crois tel que j*étois autrefois , 
. Guidant le cœur au gre' de mon caprice. 
Mais je me vois aflervi fous des loix , 
Car famitié , la raifon , fa complice » 
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Ont fi bien édt qu*il fout que je fiëchifTe, 
I^our qu*on me garde,^ilfattt que ïohélS% 
On eft mon maître ^,. 

Le Vieux Peintke. 

•^Ilvafeirepitië, 
Et je mè fens vaincu plus qu'à moitié* 
Je ne fais quoi , pour fui , me folHcite. 
A mes crayons il faut donner le fil , 
Kous rifquerons d'entreprendre un profil* 
Affîeds-toi là , mais dépéchons bien vite. 
Quitte, d'abord, ce petit air boudeur. 
On ne veut pas le portrait d'un grondeur.. 
Ttt te tiens mal , en te mettant en face $ 
C'eftde côté qu'il £ant que l'on fe place. 

Bon , à-peu-près, prends un peu de 

m&întien , 
Uiffeul moment, garde ton attitude, 
Je ne dois pas peindre l'inquiétude ,,. 

L' A M u E. 
* C'eft que je foufire. 

Le Vieux Peintre. 

" Ah ! je m'en doute bien f 
Refier en place eft un rude martyre y 
B iij 
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Donne à ta bonehenn peirplorde Ibaticn 
» Je vottdrots bien attrapper ton fourire ^. 

l' A M o U JL. 
^ Attrappetoutj je ne m'oppofe à rien j^ 

Le Vieux Pein tile. 
^ Je ne vois pas ce qu'en toi je défire, 

C*eft du naïf , dn donx , de Tenfantin. 

£t ce fourire eft un peu trop malin. 

Ii'œil eft diftrait)}. 

L' A M O U R. 

^ Ah ! je perds contenance ^. 
Le Vievx Peintre. 
^ Nous avons donc terminé la féance» 
Je ne Ikaroisfiâre de feuvenance , 
Sur le minois d'un petit libertin , 
Un portrait fait pour ravir le fufrage , 
De Beaufaamoîs dont tu £ùs le mef&ge , 
£t'c*eftàtort qu'elle s'adrefiè à moi. 
Ce qu'elle veut, doit être fous fa loi , 
£t je Fai vu dans fes pvopres Oîivra- 
ges„. (i) 

( I ) Dans le Recueil intitulé : Les AtnMs 4Ca»* 
tr^ p par Mde. la QomttSk de Beauluuniois. 
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L E ^ 

PRIX DES OISEAUX. 

FABLE. 



O NT a mal parlé de Vénus. 

Belles , dont .on médit , que cela vous (ion- 
foie. 

Des cœurs faux , des efpxits , ou froids ou 

prévenus , 
Que le bonheur d*autrui défoie , 
Aaront » ou dit » ou cru tout cela fur parole f 
Idais on vous voit : on ne s*en louvient 
plus: 
Et le trait du méchant s'envole. 
Quant à la mère d<es Amours , 
Qii'«n Bafle des portraits à fôn défavantage , 
Pour moi , qui' la crois bonne & fage» 
Sous cet aimable ai^eâ; je la vnrai touiourv 
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C^eft aînfl qu'à Cithère » endroit de fon dci» 
maine, 
J>9^«è%4(^ ordonnant des prix 
Pour les coBU^HliaiBour bien éptis. 
L*amoiir , d'une invifible chaîne , ^ 
Entoure les objets divers ; 
Elémens & Sujets de ce vafte Univers j 
Une force qui les entraine ^ 
Sans leur faire éprouver de gêne , 
Les feit concourir au maintien 
De Taflemblage oh tout eft bien. 
Au beau milieu de ce fyftême , 
^ Ôîi nous verrons plus clair, un jour. 
On eft plus heureux , plus on aime : 
Larécompenfe de TÂmour, 
N'eft-elle pas dans F Amour même ? 
Parmi les animaux en feroit-il d'exj^lus, 
' Des biens par le ciel dévolus ? 
Sa fage bonté s'intérelTe 
Pour les êtres de toute efpèce. 
Vous , habitans de cc^ heureux cantons , 
Venez oifeattx , quadrupèdes , poiflbns i 
La plus charmante dp Déefles 
Vous donne part à f^largeflès. 
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Quant à la fomme des bienBût^ , 
Objet de votre concurrence» 
Peut-on révalner jamais? 
C*eft la grâce qui ralTaifonne : 
Alors qu^împorte ce qu*on donne ? 
Il s'agirolt d'une couronne , 
Qja'un peu de mirthe en va Biire les fraîXi «^ 
Mais déjà la trompette fonne : 
Et vous appdle au concours. 
Peuple ailé, c'eib pour vous que la flHe 
commence , 
Et la Déefle des amours 
Vous donne ici la préféance. 
Qui d* entre vous mérite mieux 
D'avoir part aux bienfaits des Dieux? 
Epargnons à la patience 
■ Tous ley détails minutieux 

Qui prolongèrent la fé'ance. 

Le; moineaux , comme les oifons , 
Chacun , poirt l'emporter , étaloit £bs rai^ 
fons i 

Et cependant le prix chancelle 

Entre deux paires de rivaux , 

£n mérite, à peu -près égaux. 
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Qjoand de déterminer rapparence fe mêle» 
La colombe & la tourterelle* 
La première , modeftement 9 
Et Cins fe-donaer pour modèle , 
LaifTe voir qu'elle afpire , & tris - timide- 
ment , 
A roir , en la faveur ^ décider la querelle , 
Ne fe vante de rien que d*ardeur & de zèle ^ 
Sachant , même 9 au befoin » prifcr fon con« 
current 
La tourterelle , à fon tour « entre en lice » 
Et ne néglige rien pour fe faire valoir. 

Sur la toilette & le boudoir 
Elle a fu dérober ces enfans du caprice , . 
Ces madrigaux , fademeat doucereux » 
Ces petits couplets langoureux , 
Qu'ont fait tant de panégyriftes , 
Toujours rundeTautre copiftec» 
De la confiance de fes feux. 
Tout eeia lu 9 d'un tan de pruderie 
Qii'accompagnoitla vanité » 
Indilpofe Margot , la Pie. 
Sans cefle , comme on fait» d'un & d'autre 
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Cette bavarde va cherchant de quoi redire. 
Changeant tons les jours de quartier , 

Et ne £ûiknt d'autre métier y 

Quand elle cefTe d'épier , 

Que de dérober on médire. 
Ceffiez de nous citer des chanfons 8c des vers» 
On vous connoit , plaintive Tourterelle. 
Mon j ce n*eft pas la mort que votre voix 
appelle, 
' Lui dit-elle : tout au revers. 

Si vous troublez le voilinage 

Par vos fons plaintifs , gémiiTans , 

Ceft pour attirer les vivans» 
•Encore eft-il ^lonteux que , dans votre 
ménage , 

Vous ayez toujours 'été fage. 

Je n*en dirai pas davantage $ 

Cela feroit hors de îaifon : 

Mais je fais de vous quelque hifloire,^ 

Dont je prétends faire un mémoire 

FourTamufement de BuSbn. 
I^médiiante part après cette fortie. 

Elle ne fut pas démentie , 

fdx toute U geat porte-be& 
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La Tourterelle refteàfec» 
K^ trouiftint point de repartie i 
Et la couronae eft départie 
A la colombe , d'ane voix : 
Chacun applaudiflknt au choix. 

la médifance eft une laide chofe : 
Mais canonifons-la , quand elle fe propoTe 
De renverfer un prétendu renom , 
Acquis £afis rime Si fans raifon* 
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LA FAMILLE 

f 

DE DEUCALION, 

u 
rORIGINE DES CARACTÈRES. 

Fable aliégorjqub. 



Lies ondes en courroux n'avoient fait db 
la terre 

Qu'un effroyable cimetière. 

Pour réparer le genre - humain , 
Deucalion , Pyrrha , dev cailloux | la main , 

Les jetant par-deflus leur tête , 
Travaillent de concert, par Tordre dejupin, 

A remplacer la race mal- honnête , 
Qpi yenoit de périr par arrêt du DeHin. 

Us ont^puifé la carrière $ 

Tome VI Q 
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Ils te retournent en arrière 
Pourvoir le merveilleux effet 
De tout le travail qu'ils ont fait t 
C'eft une race toute entière , 
K^ayant pas befoln de lifière , 
De nourices ni de pédants f 
Ce font enfin des hommes fuffifant , 
EtCiffiiàns de toutes les manières» 
Avant avec différents cafaélères , 
Tous nos défauts ainfi que nos talents. 
Que va faire F Auteur de la noiivelle race ? 
Il doit recommander qu'on évite avec foin 
Lefentier que fuivoitle peuple qu'on renu 
place: 
D'enfeignement elle a befoîn , 
Et la Morale eft à fa place. 
Il s'élance fur un rocher 5 
Et là , commence à les prêcher. 
Enfians , vous voyez la difgrace 
Qui vient d'accabler TUnivers } 
^ Tout ici nous montre la trace 

De cet effroyable revers. 
Qui pût porter la célefte vengeance 
^ détraire 1 avec notre engeance g 
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Tant d'autres êtres fi parfaits , 
Que {a cemplaifance avoit faits? 
Au Ciel nous devons Texiflence ) 
Vos ayeux , nés pour le fervir , 

Se montrèrent foignenx de lui dâbbéir } 
Et , fe concentrant dans (bi-même y. 

Chacun de s*adorer (e formant le fyftême , 
£t , bornant à foi tous fes vœux , 
ÎTeut plus de Frères y plus de Dieux. 

Chez eux , le tien 9 le ixden ^ à Tenvi s*éta« 
blirent; 
De là toua les excès naquirent. 

toifeufe convoitife , allant ravir le fruit ,. 
QjUe le travail avoit produit , 
Ne fe fert d'abord que d'adrefle : 
Bientôt , à Tappni du larcin , 
Elle vient , la force à la miMn » 

Ecrafer fans remords rimpuifiknte Foi-* 
bleffej 

Celle-ci de la mfe emprunte les fecours , 

Et tout f pour fe venger , lui femblani 
' légitime. 

En oppofant le crime au crime , 
Aux forfaits ouvre un libre cours, 
Cij 
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On voit fortlr de fa main chancelante 
Le fer & le poifon i Tafireufe mort les fuit). 

La Force à fon tour les faifit , 
. Et , répandant partout le meurtre èc l'épou* 
vante, 
Fait de là terre un. théâtre d'horreurs » 
De violences , de noirceurs , 
Où Ton don^e au tigre en furie 
Des modèles de barbarie. 
Enfin , à notre race impie , • 

Il ne manquoit plus qu'un fléau ; 
Qui veut en être le boureau ? 
Il eft venu : fk trace meurtrière » 
Sur les animaux s'étendant » 
Ne laifîe nul être vivant , 
Et teuls nous relpirons dans la Nature 
entière. 
Héritiers de ce peuple affreux. 
Plus coupable que malheureux: 
Si nous voulons échapper au naufrage , 
Dont tout ici met fous nos yeux- 
La jufte & redoutable image , 
daignons , aimons, fervons les Dieux. 
11$ vous ont tous&it naître frères } 



1 
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Font amener des temps profpères , 
Pour que vos deiHns foient bénis , 
Il faut toujours refter unis. 
Aimez-vous , c*eft la règle unique ; 
Qn*à Tobferver charun de vous s'applique ; 
Que négligeant v*cre propre befoin, 
Lç bieii commun foit votre unique foin. 
Vous , en qui brille rinduftrie y 
Servez-vous de votre énergie 
Pour procurer l'avantage d'autruî. 
Â c^ux qui favent moins que lui , 
Q)Be réclairi préfente fa lumière , 
Et le fort au foible Tappui. 
Je vous dis Tunique manière. 
En évitant les maux dont vos yeux font 

grevés, 
D'attirer tous les biens qui vous font ré- 
fervés „. 
Tu préchols à pertç d'haleine , 
Pauvre Deucalion ! tu perdois bien ta peine. 
Il faut en convenir , l'homme eft un malin 
fonrd } 
Aveugle auili , mais qui le rend fi lourd ? 
Pourquoi n'entend -il p»s? pourquoi ne 
voit -il ||;oute? 

C iij 
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C*cft qa'il fe tient hofs de la route , . 

Où vous cherchez à l'arrêter } 

Et qu>u lieu de vous écouter , 

Alors il fe voit & s'écoute. 
Kosjeimes-geBt,carils|^'étQieiii; pas vieux» 
Etoient nés tous prefott^ptuenx $ 

Chacun » en écoutant fon père , 

Déjà calcuiolt à part Toi 
Ce qu'on pouvoit gagner eu renonçant an 
moi. 

En préférant toujours fon frère. 
C'ctoit pouffer les droits de la fraternité 

Bien au-delà de l'équité, 
les uns , fe fentant forts , concevoient un 
fyftéme. 
Qui , bannifîant d'entr*eux l'égalité , 

Elevoit à la primauté 

Celui qui valoit par lui-même. 
Sur ce beau plan leur efprit s'eft monté» 
^ 9 puîfqu'il iaut alors que quelqu'un 

obéifle , 
U devient naturel que le foibte fiéehiflew 

Four ce qu'on devoit rendre aus; diçu3:| 

Cela ne s'entendoitpa^taiQQSft 
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fonvoit-on augmenter par quelque défô» 

renée 

Ou leur bonheur oti' leur puiflance ? 

Croire y contribuer par des foins, par do^ 

Leur paroi0bit pr^fomptueux. 
Tout tn tenant cette balance » 
Chacun tirant (a révérence , 
Se croyant affez fermonné , 
Laiflè là le Père étonné , 
Et va chercher quelque remife ^ 
Pour s'arranger plus à fa guife. 
Un couple feul eft demeuré. 
Je voudrois le peindre à mon gré$ 
l*an d'eux étoit pour nous type de Tinnâ^ 

£t l'autre étoit celjii de la naïveté i 

Tons deux n'ont dans Tefprit nul projet 

arrêté , 
Si ce n'en eft pas un, ibrtant de cette en;* 

&nce, 
QjDe de chercher Tautienr de fa naifTance , 
Pqur prendre fon avis dans la perplexité , 
Implqrer (on appiùdansun casid'cxigence % 
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-Et lui rendre des foins , fi Tâge qui s^avance 
Le conduit quelque jour à la caducité. 
En eut Deucalion voit tout ce qui lui refte 
De ce monde impromptu qu*il venoit d*en« 

fanter. 
*' Approchez - vous de moi , dit - il , couple 

célefte ! 
Un préfent tel que vous n*eft pas à rejeter } 
Venez fécher les pleurs que me fera répandre 
Tout un monde dlngrats qui cherche à 

s'écarter $ 
En voyant les vertus que vont feire éclater 
JLes dons que dans vos cœuM4eciel a fii 
répandre, ^"^ 

H fe pourra que le remord 
Vers les Dieux le ramène encor. 
Nous , cependant , pour les rendre pro« 
pioes , 
Commençons par des facrifices 9,. 
Tous nos originaux étoient déjà bien loin s 
Chacun ayant fon detTein dans la tête , 
D'abord on pourvut au befoin. 
Le magafind*autruî fut bientôt la conquête 
Diu plus fiibtil ravUTeur $ 
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Tnis la force , puis la terreur, 
Dépomllant par-tout la foibleffe 9 
Qui pour fe tirer de détrefie 
£t fortir de calamité , 
Engage an fort ùl liberté . 

Toici venir les Bois , fuiyis d*une autre 
cfpèce , 
Plus terrible que les brigands. 
Cétoient les odieux tirans 

0onduifant avec eux tous les malheurs en 
laiffe , 
Et, viâime de leurs forfaits , 
Bientôt Thumaîne pépinière , 
Frefqu'en commençant fa carrière y 
fût plus à plaindre que jamais. 

Deucalion , dans fa retraite , 

Voyant à quels malheurs ils étoient con« 
damnés , 

Levoît l«s bras au ciel pour les infortunés» 
Une race moins imparfaite 
Cependant croiffoît fous fes yeux i 

Soumife à la raifon , obéiflfante aux Dieux. 

Cétoitles enfans nés du cmiple vertueux , 

Dont Tunion (bus fes yeux s*étoit faite ; 
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' De fes vietkx jours ils étoient le {buiien ^ 
Ct voilà les aïeux de tous les gens de bieiu 

Fléaux des pauvres Républiques,, 
Ambitieux, intrigans, politiques. 
Pervers e^n de toutes les couleur» ^ 
Les vôtres roue vieoueut d*aUleur&« 
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PLUTUS ET PROTÉE 
A la Cour de Jupiter. 

COKTE ALI.£oORiaU6. 



Dfi tout temps , dans le ciel , on avoifi 
connu Tor: 
Mais on n^en fàifoît pas tréfot. 

tl n'en eft pas befoin où règne rabondançe. 
De la grandeur & de la dignité y 
Le £ïfte étoit dans la (implicite , 
Et Tornement dans la déceftce. 
Rien n'ajoutoit de luftre à la beauté ^ 
Si de Ve'nus on vantoit la ceinture , 
C'étolt un charme & non une parure. 

Mais , quand parut Plntus (i) , miniftre d«i 
Fluton , 

- < '■ «i 

(i)Plutus, Di«u d«s richaiTes^ Divinité ]kH 

iemaU. 
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Les chofes changèrent de ton. 
Echape des enfers , où le fort le -fit naître , 
Il fit, d'abord , peu de feÀfation. 
Point de preftance , une mine aifez bafle , 
Les cheveux, comme < on peint ceux de 
Toccafion , 
(£il4 que la lumière embartalTe , . 
Bouche, qui s'ouvre avec difgrace. 
Pour ricanner hors de faifon. 
Propos n'ayant ni rime ni raifon , 
Avec cela du front & de Taudace. 
Ne croyez pas que c'eft un mafque que f s^ 
feint, 
C'eft le Dieu Plutus que j*ai pc'nt. 
Un rival , avenu de toute autre frontière ^ 
A fon premier fuccès mettoit une barrière. 
Je ne pourrai jamais d'un trait ' 
Vous en faire ici le portrait j 
Car il avoit plus d'un vifage. 
Surtout , toujours celui qu'il lui plaifoif 
d'avoir 
Pour effrayer , plaire , émouvoir : 
Il en changeoit comme de perfonnage. 
Toux-à-tonr laid , tour-à-tour beau » . . 
Dragon^ 



BA.DI1ÎES ET MORALES. Î7 
Dragon, Crocodile, Etourneau, 
• Portant écaille ou robe veloutée , 
Tei étoit le changeant Protée (i) , 
Favori de Neptune & produit à la cour. 
Qu'il amufoit par plus d'un tour , 
Joignons à fa caricature 
Un trait qui le rendoît bien plus iritéreffant. 

Il difoit la bonne aventure, 
l'avenir eft partout un morceau bien pi- 
quant 
Le plaiiir auquel on fe livre 
N'eft rien auprès de celui qu'on attend. 
On veut l'anticiper, &, malheureufement» 

Le Deftin a Fermé le livre. 
QjDî peut/ perfuader qu'il en tournç un 
feuillet, V , . 

Prendra le monde au trébuchet. 
Tandis que tout le temps fe pafle , 
Entre les Dieux de la fublime clafTe 
Qiai gouverne le ciel , la mer & les enfers ,' 

( I ) Protéè , p&tre des troupeaux de Neptune. 
II*ptefloit la figure ou la forme qu'il lui plai. 
Ibit de prendre , & prédi&it ll»venir;- 

Tome VL D . 
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A dirpofer ces plans qui règlent rUnlvefSy 
Chez le faifeur de tours de paiïe-pafiè , 
La fbnle vient , & Ton y ponvoît voir , 
La courCéleftedéîœuvrée^ 
C*étoit à qui s'y fereit recevoir 
Pour éviter Pennui de lafoirée. 
Ennui , tyran dn peuple des oifenx ! . 
Seroit-il vrai qu^on te rencontre aux Cieux ? 
Des changemens Pagréable preftige , 

Far la nouveauté du prodige , 
Les occupe d'abord ; mais à tout on fe fait ; 
Et , quand il faut toujours une fable nou- 
velle, , 
L'auteur a beau s'échaufFer la cervelle , 
Il arrive, à la fin , au bout de fon roUet 

Four tenir fon monde en haleine , 
Alors le Dieu marin fe produit fur la fcène , 
£n marchand d*avenir. Chacun veut fon 

paquet ; 
Chacun l'a. Pour l'effet , qu*on imagine un 

drame, 
Oi^ quelque curieux vienne expofer fon fait. 
Et , pour folution , remporte une épigrame^ 
Sont le mot ambigu 9 prêtant à plus d'iijfl^^ 
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Lui laifle refprit en fufpens. 
Voilà Tart : pour le ciel la méthode en eft 

neuve ; 
LesDlenx, à leurs dépens , en vont £ûre 
l'épreuve , 
Et le premier de tons eft Mars. 
Il ne refpire que la guerre : 
ndéteftela paix : du fond de (es broiiiU 
lards i 
tAngure lui répond : (r) ** Vons n'avan^ 
ceriez guère , 
y, En fuivant de près votre objet 
if Joignez le bien ^ vons le manquez tout 
neti 
Apollon fuit , & voici fon emblème : 
,, Faites vos affaires vous-même , (s) 
„ Hors votre mufîque & vos vers , 

Cl) Vennemi bien terraiTé, la guerre eil finie. 
L'amour des combats devient une paffion fims 
objet. 

(2 ) Qlu* Apollon ne donne pas fon char à 
gouverner à un autre. ^Allufion à Thiftoire de 
Phaéton. 

D îi 
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yy Rien chez vous n'ira de travers. 
Vénus approche, »vec un doux foudre. 
9) Voyons , devin, qu'aurez-vous à me dire ? 
^ On lui réfuQnd par cet ajnphtgouris. 
,9 Trafiquez de votre ceinture , 
yy £iX la donnant vous en aurez bon prix ; 
yy Vendez-la cher, en fupx)fant rufure , 
39, Votre marcliand il'enlèvera gratis., (i} 
A des rébus û dignes de mépris.. 
Qui n*auroit cry que la noble ailiftance y 
Auroit dû , là , terminer la féance. 
iVIais une fois le mouvement donné. 
Comme; Iq fol ^ le fage eft entraîné. 
Voilà Minerve qui s'avance , 
Et Mercure eft fon écuyer. 
Grave beauté ! haififez les yeu3C d*ayancç> 
Ici le ton eft plusL que cavalier^ 
L'Augure fe met à crier , 
Mais d'un ton à tout effrayer. 
5, Voulez -vous dçmeurer complette. 



( I) Le véritable amour eft Iç feul prix dç U 
Beauté. 
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,, ^e reftezpas fous la planette; (i^ 
A cet éclat i bien digne du trépied , 
Tout le monde fe lève en pied. 
Un bruit s'eit répand» , Flutns donne ono. 
fête, 
Tout y brille d'or & d'azur, 
j, Ce pronoftiqneur.ci n'eft qu'une grofl^ 

béte; 
U eft , difoit Momus , défobligeant, obfcnr % 
Abandonnons à la commune 
Ce difeur de bonne-fortune , 
Kien de s.ûr ici , rien de clair. 
Où nous aUon$ Tafl^re eft bonne. 
On ne la dit pas , on la donne. 
Sur ce propos , tout le monde eft en l'air* 
Chacun connoit l'impatience , 
Sur le dos de ce monftre ailé» 
La noble foule en défordre s'avance , 
ilt fe trouve en des \i^^^ QÙ Tart 9'eft 
fenaléi 

— i mn .. II- Il ■ ■ ! ij . . m - ■ I l I I II j ■ 1 II. Il M 

( I ) Mercure e{t en même temps meflàgei* 
fomplaiikiit de Jupiter, &, dans le mQAdQ' 
pbylique , Jd jo!l9 H r01« 4e Flane^te. 

Diij 
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Sous fes çfibrts tout a changé de face i 
L^obfcarité 9 qui n'eft qu'une difgrace , 
Prépare à des effets qui vont tout éblouir ; 
Ce jour brillant , dont le ciel doit jouir ^ 
A difparu ; la naît a pris fa place > 
Bientôt mille clartés la font évanouir $ 
• Au vif éclat qu'elles ont fait éclore , 
Un bel objet triomphe & s'embellit encore. 
Un bruit , quoique tumultueux , 
Nourri , fonore , harmonieux , 
^Accompagne une foule» en divers fens 

pouflee. 
Se déployant par-tout , quoique par-tout 

preiTée $ 
Un défordre apparent , toutefDis concerté p 
Fait régner T^urance avec la liberté. 
D'événemens divers la fcène eft agitée. 
Les vt&ges cachés fous les déguifemens , 
Les propos ambigus , les mots à double fens» 
Font que par • tout on croit trouver 
Protée, 
Qui fût Tordonnateur de cet enchantement? 
j^n efprit créateur en dut être lafource. 
Plutus trouve tout dans £1 bourfe , 
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Qui lai foumet un être intelligent. 
Ceft Cornus (i), ce fameux patron de la 

cuifine. 
Les merveilles qu*OB peint n*ont pas d'autre 

origine 
Qiie les Inventions d*un faifeur de ragoûts ^ 
Habfle à réveiller les goûts. 
Mais tandis que Torcheftre route 9 
Couvrant les brouhahas , le tumulte , les ris, 
Pourfuivons nos Dieux dans la foule ; 
Us loipent le patron du féjonr enchanté , 
£t lifent fur fon front , que , pris à Tembu^ 
cade , 
Sous un faux air de générofité, 
L*avarice s'immole à la fatuité. 
Momus lui vient donner une cafTade : (s) 
a Âvez-vous vu la mafcarade ? 
» €'eft un attelage complet : 
^*^— — — ■ ii —— ^.1— i^' 

(i) Cornus ,*^atroii des cuiiiaiers; préiidant 
snx bals ainli qu*aux ftftins ; inventeur des 
'QOdes €omme des ragoûts. Divinité infernale. 

(^) Céifade^ môtuiité pour rendlre ces propo^ 
9^ UsiQaf^ues fe tiennent les uns aux autres^ 
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,5 Efculapeavec îe Dieu pet! (i) 
^ Sous le bonnet du dernier perfonnagft 
5, Eftle contraire d'un vifage î 
3, Imaginez-en le caquet, 
,5 Et jugez du bîfarre effet „. 
Slomus, après ce mot, dans la foule fe noy^ 
Mais il a , du patron , bien réveillé la joie ; 
Elle échappe en éclats , îans ménager les 

tons , 
On voit partir du haut de ùl burlefqne mine , 

A Faide de fes trois mentons , 
Un rire , qui defcend jufques fur fa poitrine , 
Et s*en va , dilatant 4a rate & les poumons , 
Egayer Tinteftin , dont on voit tous les 
bonds. 
JlHomus revient : vous riez fans mefureî 
Cela doit vous incommoder. ... 
Kon^ non : mon fuccès me raiTure, 
Je ue puis rien appréhender. 
J'aime la bonne compagnie; 
Elle prend ici du plaifir $ 
tm ■ ■ I ■ ■ ' 

(I) Le Bien Pet, en latin Cnflttu. IX avdt 
&.Rome fes petits «utela* 
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J'en goûte infiniment à la Faire jouir. 

Holà , garqons ! la loterie ! 
Car ici , de mes dons ^ je veux tout enrichir $ 

Plutu^ fait fe £ûre obéir. 
Voilà la roue en.raîr« Elle tourne , s'arrête , 
£t ne peut ni tourner ni s'arrêter en vain*-. 

La fortune eft toujours honnête , 

Sous la loi de fon fouverain 9 
D'elle fPhébus reçoit une lyre enrichie. 
Le baudrier do Mars éclate en broderie. 
L'égide de Pallas ceficra d'efirayer , 
Deux rubis éclatans viennent de l'égayer. 

Admirez la charmante rufe , 
On verra , fans terreur , la tête de Médufe ; 
Paroiflêz , don choifi pour la mère d'amour. 
G>mmen4f vous peindre ? imaginons ce voilç. 
Dont fe couvre « au matin , cette brillante 
étoile , 

Douce avant-courière du jour; 
Cette vapeur , agréable & légère , 
Qui iait briller l'objet qu'elle femble coQ* 
vrir, 

Cette vapeur , amante de Zéphir , 
Q^e diilipe, à regret, le jour quand il éclairei 
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Sousrcet ornement , la beauté 
Né paroît pas jouir d'un éclat emprunté. 
Mats je me fuis trop arr ê té. 
) Voyons les grâces potÈponnées , 
J'ai regret qu'on les ait ornées y 
Elles, auront moins de naïveté. 
-Voici venir , d'autre côté , 
Les neuf fœurs , jufqu*ici , de quelque rail- 
lerie , 
Le Dieu , qui les régale , avoit été l'objet : 
Il va leur prouver clair & net , 
Qu'il entend la plaifanterie i 
Et les voilà , pour prix de l'avoir bien raillé. 

En brodequins d'or émaillé. 
V Tout en admirant la chauflure ; 
Je crains que l'ornement ne gêne leur 

allure , 
En revenant au pinde , on foufle , on eft 
en eau , 
Et l'on s'arrête ^ moitié du coteau. 
Tandis que le Dieu des richeffes 
Fait parade de feslargefles, 
Momns croit reconuoitre au manè|^ , au 
eaquet 
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Sons di^rentes draperies , 
L'ouvrier en efpiéglcries , 
^rotée : il s'en approche & s'aTsûre du fait. 
Il l'applaudit, le plaifante , le loue , 
Et finit par lui dire à l'oreille , en fecret : 
Pi Connoiffez-vous un tour de gobelet , 
„ Qui vaille un tour de cette roue. 
Le Devin , fenûble à ce trait , 
Confus 9 autant qu'on le peut être ^ 
Retourne à l'Océan chargé de Ton paquet , 
Et va garder les troupeaux de fon maître. 
les fuccès de Plutus ne font plus balancés , 
Ferfonne n« lui faifant tête , 
Il régale , il guerdonne , il fête > 
On ne lui tlît jamais : Affez. 
Mais Fluton a plié bagage. 
Plutus doit Cuivre l'équipage : 
Avec les regrets de la cour , 
9 emporta fon or , . . . il en lal0k Tamour. 

♦4» 
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PROMÉTHÉE 

fur le Caucafe. 

JpABLE ALLéGORiaUE 
imitée de Lucien. 



t AR ordre de celiiî qui lance le tonnerre ^ 
L'audacieux fils de la terre ,' 
Sur le Mont-CaucaFe cloué, (i) 
Quoique couché fur le dos de fa mère , 
Aux plus affreux tourmens s'y voyoit déi- 
voué. 
Avide de remplir fa tâche , 
Xe cruel Vautour, fans relâche , 
Comme indigné que fon fcin renaifTanfe 
Bravât U cruauté qui le va détruifant , 

( I ) Promethée» fils de U Terre, ou de U 
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Semble redoubler.de furie : 
Le ikng qu'il fait couler du flanc 9 
En irritant fa barbarie, 
. Excite en lui la foif du fang« 
Q.ae tu payois bien cher ton imprude&ce,| 

Infortuné fils de Japet ! 
Tu connus trop 9 alors, que la fcience , 
Eft un don dangereux dans un être impar- 
tit. 
Et qu'il vaut mieux vivre dans l'ignorance « 
Que de' Vouloir, fimple mortel, 

Dérober les fecrets du ciel. * 
les échos d'alentour de fes cris rctentiiTent , 

Et les montagnes en gémiflènt ; 
Animaux , végétaux , tout en eft confterné , 
Et le ciel même en eft importuné. 
Mercure accourt. '* Ecoute , Prométhée ! 
Detafentence ici tu fubis la rigueur. 
Mais tu dois convenir , quel que foit toû 
malheur, 
Qjae la juftice l'a didtée. 
Tu prétendis à des autels. 
Si ton audace en eft punie , 
TcleTantau-dcffus des vulgaires mortels^ 

Tome VL E 
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Pour foufTrir le fléau , Cbns qui toa orgadl 
plie, 
Sois courageux autant qu'impie i 
Sers d*exemple aux grands criminels* 
P&ûMÉTniE. 
Mercure , aide-moi , je t'en prie, 
Que le fommeil puiiïe fermer mes yeux : 
Obtiens pour moi cette grâce des cieux. 

Mercure. 
Il n'eft plus temps de Riire ici trophée 
De la hauteur dont tu fus te piquer ^ 
Il eit un Dieu que tu dois invoquer. 
F^s humblement ta prière à Morpbée , 
I^i qui , pour toi , fut toujours bien&iiàlit» 

PROMETHiB. 

Je ne le connois pas. 

M £ R c u RE. 

Voilà bien la réponfe 

D*un homme qui fe crut en fcience éminent; 

Tu dormois , fans favoir comment ; 

Ta bouche même me l'annonce. 

Et voilà le tableau de tous les orgueilleux, 

' Q.ui veulent s'égaler aux Dieux : 
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Apprends donc, que la fubiiftance, - 
Le fommeil , la raifon , le talent » la paif- 
fance , 
Ce qui concourt ^*exiftence ♦ 
DeThomme foib9^& glorieux, 
£ft TeiFet d*une blenfaifance 
Qiii, par divers canaux , jafqu'à lui rejaillit i 
Que cette fource unique d'abondance , 
Ceflfe un inftant de couler , tout finit. 
Connois l'excès de ton ingratitude > 
Comblé de fes bontés , tu te fis une étude 
Be rapporter à toi tous Tes bienfaits divers p 
Et tn préméditas , ivre de ta fageffe , 
A la création d'ajouter une efpèce, 
Etd*un maître de plus d*accabler rUnivers^ 
âo lieu de tant crier; crois -moi, prie» 

importune ; 
Va moment , quelque jour , changera tsi 

fortune , 
Lorfqu*nn Dieu (i) , fils du maître à qui 

tout eft fournis , 
Viendra brifer les fers fous lefquels tu gémis. 

il) Mercure pronoftique à Prométhée qu'Her- 
cule, fils de Jupiter, viendra le délivrer. Dia,» 
kfHcde Lwim% 

E ij 



A MADAME 

B E R T I N. 



MADAME, 

Ces bagatelles'ci font une fuite 
de mes premiers amufemens dont vous * 
voulûtes bien agréer V hommage ; je 
puis compter fur votre indulgence 
pour elles ; Vous les accueillerez avec 
honte ; mais aurai- je auffi bon mar^ 
chi de Votre raifon & de votre goût 
£ iij 



fui fe ptrfeS tonnent tous les jours? 
Je rioferois nC en flatter ^ Madame ; 
le temps qui nous emporte tous deux 
Vous élève en tout genre & me pré- 
cipite ; il ne nCen refte peut-être plus 
que la prétention & la grimace ; ce^ 
pendant , J! Vous fourie[ à ces nou- 
velles débauches de mon imagination j 
fi elles peuvent Vous faire pajjer un 
quart'dkeure agréable , foferai me 
rajfurer £avanct fur la fenfation 
qu! elles pourront occafionner : 

Je fuis avec refpeS , 

MADAME, 

Votre très- humble & très- 
• obéifTant ferviteur , . 

Cazotte. 



L'HONNEUR 

PERDU ET RECOUVRÉ 

EN PARTIE Et REVANCHE, 
O V 

RIEN DE FAIT. 

NOUVELLE HÉROÏQUE. 



Pui S S A N c E du del ! fermez les 
yeux fur la faute que fait commettre 
un amour extravagant, quoique l'objet 
enfoit méritant & le but vertueux. 

Où va Sibille de Primrofe, dans le 
défordre extraordinaire où je la vois , 
& par la route ha&rdeufe qu'elle 
prend ? elle s'échappe , à dix heures 
du foir , du château patemel i après 
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avoir endormi la confiance de (à &- 
mille & des domeftiques. Une échelle , 
ouvrage de fon induflrie , produit du 
facrifice de fes vétemens , l'aide à det 
cendre , de foixante pieds de haut 
dans un fofle humide : elle en fort 
avec peine , & va frapper à la porte 
de fon père nouricier. 

Ah , Gérard ! mon cher Gérard l 
ouvrez-moi : recevez-moi : (àuvez-moi : 
tout eft prêt , au point du jour , pour 
m'unir , par le mariage , à l'odieux 
Raimbcrt. 

L'honnête Gérard fe lève : ouvre la 
porte. Eh , notre damoifelle ! que puis* 
je feîre^ 

Me faire entrer dans votre barque» 
Mettre fur le champ à la voilé , nous 
éloigner des côtes de Bretagne. AHer 
fi loin, filoîn.,,. 

Mais où irons-nous, damoifelle?—» 
Où nous pourrons, Gérard: oùRaim^ 
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bert ne puiffe pas me trouver. Prends 
ma bourfe , mon ami , je te la donne 
de grand cœur. Voici une lettre pour 
Conant de Bretagne : tu iras le cher- 
cber : tu la lui remettras. Je vais te 
h lire , afin que tu en retienne le fens » 
fi elle venoit à fe perdre* 
• ^ Que faites-vous en France , tandis 
33 qu'on travaille à vous enlever Su 
a> bille? Laifle7-là les Tournois. Qu'eft- 
a) ce que la gloire , Conant , auprès 
iy du bien qu'on a été au moment dé 
)i nous ravir ? Que fiiffions-nous deve- 
^ nus , fi je ne vous eufle pas aimé 
fi au point de tout expofcr pour vous ? 
s^On m'unifToit demain à Raimbert, 
)3 à votre lâche ennemi! Adieu châ« 
^ teaux , palais , prmcipautés , ambi«i 
53 tion , tyrannie & efclavage brillants ; 
33 je vous échappe , for', une foible 
33 barque. Je vais à Rome me réfugie^ 
33 aux pieds de l'arbitre , trois fois 
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j3 couronné des décifions des préten* 
5) dus maîtres de la terre. On lui a 
^ furpris une difpenfe : elle porte fur 
fy des faux expofés. J*ai pour moi Isi 
fy vérité, la religion, Tamour, & fau- 
^ rai faire valoir des droits qui affu^ 
^^reront pour la vie, à Conant de 
9) Bretagne , le cœur , l'ame & la main 
^ de la tendre Sibille de Frimrofe. 

^ P. S. Je gagnerai , fi je le puî?,* 
^y les côtes de Gafcogne : de là j'irai 
H chercher les Alpes , dont les neiges 
55 cefferont bientôt d'embarrafler le^ 
55 paflages. Partez , Conant ; venez 
55 vous réunir à moi. Je vais prendre 
95 l'habit de Pèlerine ; ce dcguifemenC 
55 vous convient , comme à moi i 
%y adieu ,5. 

Gérard ne peut tenir contre les ca- 
reffes , les larmes & Tor de rintéreC 
iànte damoifelie. Le frère de laie ^ 
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hi mettent la barque en état d'apa* 
reiller: on s'embarque avant minuit: 
on met à la voile : on prend le large. 

Ah, Sibille! Sibille ! vous facrifiez 
f intérêt de votre &mille , le repos dé 
^os vafTaux au choix de votre cœur^ 
Conant eft noble , vaillant , généreux, 
aimable , renommé. Mais Sibille i la 
nature & Thumanité ont des droits ; 
h mer a fes périls ; on en trouve 
encore fur la terre : on peut bien être 
votre hiftorien ; on ne voudroit paa 
avoir été votre confeil. 

A préfent , l'amour vous tient lieu 
de tout; & d'abord les élémens fem- 
blent favorifer votre indifèrète entre- 
prife. Au lever du folcil , vous vous 
voyez avec fatisfàâîon au milieu de 
la Manche , d'où vous cherchez à 
gagner les c6tes. d'une province o^ 
vous puifliez , fans danger d'être re-» 
connue > vous arranger pour fuivt^ 
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vos projets. Mais, le vent s'élève avec 
le jour ; il trouble le calme des flots 
que votre barque fiUonne; bientôt il 
fe renforce; c'eft un orage violent; 
c'eft une véritable tempête qui va vous 
aflaillir. 

Gérard e(t forcé de ferrer toutes le» 
voiles , d'abandonner fon bâtiment aux 
vagues , qui le portent avec impe- 
tuofité fur les Sorlingues. Un courant 
l'entraîne fur les côtes de la princi- 
pauté de Galles, où il va couvrir d© 
fes débris la pointe de S. David. 

La préfence d'efprit ne vous aban- 
donne pas ;elle vous fait confier vo- 
tre falut à une planche; Tinftinâvous 
y attache & vous y retient, quand 
la réflexion avec le fentiment vous 
abandonne. Vous êtes portée fur un 
efquifplat & à fleur d'eau: des mains 
adroites & fecourables vous y reqoû 
vent , en vou« dérobant au danger 

d'être 
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d'être brifée. Vous êtes meurtrie , 
blefTee ; la pâleur de là mort couvre 
vos joues : les trèfles de vos cheveux 
mouillées vont tomber fur vos épau- 
les débarraflees de vos vétemens. Ce 
font des mains de femmes qui vont 
parcourir toutes ces beautés que voi- 
loit la pudeur , avec des foins fi déli*« 
cats. Il faut examiner les contufions , 
les écorchures , les meurtriffures , 
pour Y appliquer des remèdes ; un 
concert de voix , parmi lefquelles 
celle d'un homme feul fe fait diflin-. 
gaer , répète avec l'accent de la plus 
vive compafijon , quel dommage ! 
qu'elle eft belle ? cependant on prend 
votre bras pour y chercher le batte- 
ment du pouls ; il eft prefque imper- 
ceptible; on appuie la main fur votre 
cœur ; un mouvement foible annonce 
que vous tenez encore à la vie : 1& 
zèle uni à l'adrefle emploie les reC. 
Tome VL ' B 
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fources de Part pour vous y rappeler 
entièrement. Nous allons, dans Tin- 
quiétude, épier rinftant de votre rappel 
à la lumière pour jouir de votre éton- 
ncment , à Tafpedt de tout ce dont 
Vous êtes environnée. 

L'intéreflante Prinirofe revenoit à 
elle-même par degrés. Un moment 
lucide étoitfuivi, prefque aufli-tôt^ 
d'un nouveau défordre dans les idées, 
' La foiblefle , dans tous les cas , Tem- 
pêchoit même d'articuler des plaintes. 
Peu-à-peu les gelées , qu'on la forqoit 
de prendre , k difpofent au fommeil» 
& Ton s'écarte d'elle avec prudence, 
pour la laiiTer jouir du bienfait de l9> 
nature. 

Une heure de repos lui a rendu 
Fufage de la réflexion ; elle ouvre les 
yeux. Les rideaux du lit font fermes, 
mais ils lui laiffent entrevoir la lumière 
des bougies dont h chgmbr« çft éclsd* 
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rée. Elle fe rappelle les bruits dont 
fes oreilles ont été frappées , dans 
les courts intervalles où elle a été 
rendue à elle-même. Bientôt revien- 
nent en foule les idées de fk fuite^ 
de Ton embarquement .» du naufrage 
de la barque , même de la plaiiche 
i laquelle elle avoit confié Ton falut. 

Où fuis -je ? dit-elle. M'auroit-0!> 
ramenée au château de mon père? 
mais ce n'eftpas ici mon lit. J'entendt 
parler bas..,. J*avois perdu connoiCi 
fance. Ne témoignons point que jç 
îai recouvrée. Epions ce qui m'en- 
toure ici ; & fi tout nous y eft étran- ' 
ger ; dérobons , s'il ç& poifible , le 
fecret de ma pofition. 

Elle finiflbit de former fon petit 
plan. Une femme vient de foulevej 
le rideau , s'approche d'elle , lui met 
la main près de la bouche. C'efl;^ 
>dit«eUe , la refpiration d'un enfant. Elle 
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dort encore ; allez , Suzanne , allez 

dire à Guaiziek d'apporter un bouillon. 

Cela étoit prononcé d'un ton rem- 
pli d'intérêt. Mais quel fujet d'inquié- 
tude pourSibille? L'ordre, dont Su- 
zanne étoit porteufe , étoit donné en 
langage Jbreton. Il s'adrefToit à une 
nommée Guaiziek ; l'idiome, ainfi que 
le nom , rappeloient à la tremblante 
belle le pays dont elle avoit voulu 
s'ébigner, La tempête l'auroit - elle 
rejetée fur les côtes de Bretagne , fi 
dangereufes pour elle? 

On apporte le bouillon. Les rideaux 
du lit font ouverts. La belle ayant 
la main fur les yeux , comme par 
TefFet d'un mouvement naturel , dé^ 
guife l'attention qu'elle va donner à 
te qui l'environne. ' 

Ce font trois femmes & un homme , 
d'une preftance impofante , prefque 
héroïque. 
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, Prenez fa main , mon prince , difoit 

la femme dont elle avoit déjà entendu 

la voix. Nous allons lui foulever la 

tête. 

Le cavalier prend la main^ la baifè, 
avec tranfport; Primrofe ne la retire 
point. Les yeux fermés , elle fe lailfe 
donner le bouillon , fans paroitre le 
prendre. Vive dieu ! mon prince , nous 
ikuverons notre Ange. Voyez fes>meur- 
triffures , elles font bien noires ; c'eft 
faon figne. Suzanne ! apportez - moi 
du camphre. 

La mainf de Primrofe reftoit , comme 
dépourvue de fentiment , entre celles 
de l'homme qui s'en étoit faifi. 

" Voyez, difoit.il à la femme, ma 
bonne Bazilette , comme ces doigts 
là font moulés. Voyez , malgré la 
pâleur du refte du corps , comme ils 
font tenainés par de iolis boutons, de 
tofe! 

Fiiii 
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Ah \ mon prince , difoic une antrp 
femme , Ton haleine eft aufti douce 
que le parfum des fleurs dont vous 
parlez. 

Je veux h, refpîrer , difoit le prinee ^ 
tn laiflant aller la main. Ah , Thor* 
reur ! s'écria , Bazilette. Ce font de» 
eonferves , & non des baifers quMl faut 
approcher de fes lèvres. Si , par mal* 
heur, on l'enterroit demain, le prince 
Lionel fe feroit attiré un beau renom 
dans tout le pays de Galles ; mais j'en 
augure mieux ; nous ne Tenterrerons 
pas. Bien des gens doivent la pleurer,: 
ne fuflent que les originaux des trois 
jolis portraits trouvés dans fa poche. 

Où les avez*vous mis ? dit Lionel. 
— Ils étoient pleins d*eau de mer : je 
les ai lavés ; j'ai bien nettoyé les éme- 
raudes & les rubis dont ils font en« 
touréy; ils doivent être fecs.— Qu*o» 
aille les chercher,, ^e veux les eimiai» 
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ner. Peut-être nous trouverons -nous 
en pays de connoiflance. 

On juge combien attentivement 
Primrofe çcoutoit cette converfation. 
On vient de lui apprendre où elle eft. 
Elle n'y eft point connue , ni même 
foupqonnée ; mais on va examiner les 
portraits de fon père, de fon frère, 
&furtout celui de Conântde Bretagne, 
cet homme , fait , félon elle , pour 
être connu ^ comme pour être admiré 
de toute là terre. Le voile , dont elle 
prétend fe couvrir , va peut-être fe 
déchirer. Les Bretons & les Gallois ont 
one origine commune ; la mer qui 
les fépare eft un moyen de commu« 
nication, & fort fouvent une fourco 
de querelles. On peut la facrifier au^ 
égards qu'entrainent les liaifons de 
£ing , ou la rendre le gage de rarran<« 
gement de quelque nouveau démêlé* 

Les portraits font fur h fcènet & 
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ne rappellent l'idée d'aucune phyfio- 
nomie connue. Voilà trois beaux hom- 
mes , difoit Bazilette. Il y en a un qui 
a la phyfionomie d'un héros. 

Elle revoit à ces meffieurs là fur le 
bord de la mer , difoit Suzanne ; elle 
sV oublioit ; des brigands l'auront fur- 
prife & enlevée. On n'a pas retrouvé 
les corps de ces. coquins-là ; û on les 
tenoit, on pouroit leur faire payer 
chèrement ce rapt ; mais ils n'en font 
pas mieux , fi les requins leur en de« 
inandent compte. 

Lionel confidéroit les portraits avec 
ies yeux d'un rival. Celui de Conant 
annonqoit trop d'avantage , pour ne 
pas lui déplaire infiniment. Le prince 
de Galles avoit conqu un goût très. 
Vif pour la belle , que fes foins venoient 
de réchapper des flots; car elle était 
abfolument redevable de la vie à d^ 
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fecours très - bien entendus & dirigés 
par lui-même. 

Des fenêtres de fon château , dont 
la vue portoit fur la mer , il avoit ap- 
perqu le défaftre de là barquel Un 
goût poi^r Tadion , uh mouvement 
tfhumanité Tavoit fait courir au rivage , 
d'où il ordonnoit la manœuvre à la« 
quelle Primrofc devoit fa confervation. 
Le caractère connu d'un homme 
fert à expliquer les.adtions qui en éma- 
nent: tâcHons de donner une idée de 
^elui de Lionel. 

Il étoit prince héréditaire de Galles ; 
veuf à l'âge de trente ans; jaloux de 
fa liberté. Tandis que le fouverain du 
pays , fon père , tenoit fa cour à Car- 
digam, lui , préférant Tamufement 
de la péchç à tout autre , -vivoit , en- 
touré de la jeunefle qui compofoit & 
ibciété ) dans uo palais fitoé fur le$ 
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hauteurs de S. David , où il avoit f e« 

cueilli la belle Primrofe. 

Par- tout où il avoit fallu montrer 
du courage, il en avoit donné des 
preuves. ATextérieur, il étoit humain 
& bienfaifant, particulièrement dans 
les occafions d'éclat. Dans l'intérieur 
de fon palais, comme il penfoit que 
tout étoit fait pour lui , il rapportoit 
tout à foi ; poiivoit oublier un ancien 
fervice de quelque importance , mais 
jamais ceux qui contribuoient à fà fatis* 
fadion adluelle. Il étoit d'^ailleurs im- 
périeux ; & , quelqu'opinion qu'il eût 
époufée , il en demeuroît ft prévenu , 
qu'on ne pouvoit l'en faire changer» 
Enfin c'était un prodige d*entétement , 
même parmi les Gallois. 

Il aimoit paffionnément le fexe , & 
point -du tout les femmes; avoit -il 
obtenu leurs bonnes grâces, au peu 
de cas qu'il en faifoit, il ne pouvoit; 
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Concevoir toute riraportance qu'elle» 
yattachoient; &, malgré ce défaut, 
décelé par fa conduite en toute occa« 
iion , il avoit jufques • là toujours 
léuffi auprès d'elles. Il eft vrai qu'il 
étoit beau, bien^fàit, jeune, magnifia 
que & prince. 

DeuK enfans, en bas -âge, l4ii re^ 
toient de fon mariage , & il avoit con». 
fcrvé près d'eux & de lui les femme$ 
attachées à leur (ervice. Bazilette ea 
étoit ta gouvernante : elle avoit la con- 
fiance du prince, à plus d'un égard, 
& Ton aura occafion de coiinoitre le 
genre de fcrvices qui la lui avoient le 
plus méritée. Cette femme , d'un état 
moyen , entre deux âges , inftruite par 
l'expérience, joignoit aox reflbuTCe$ 
d'un efprit naturel , beaucoup de liant 
dans le caractère. 

Itaflurée contre }a frayeur d'être trop 
rapprochée de fa famille > contre cotit 
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d'être reconnue, la belle malade a 
éprouvé un faififlement cruel, en ap- 
prenant le défaftre defes compagnons 
d'avanture; elle fe voyoitau point de 
condamner la violence de la paifioti 
qui les y avoit expofés. Mais époufec 
Raimbert! renoncer à Conant! à la 
feule idée de ces extrémités , les 
remords font forcés de s'éloigner. ^, O 
ehère idole de mon cœur ! prononce- 
t-elle tout bas ; la nécelTité de fe rejoin. 
drc à toi , eft la feule chofe dont Sibillc 
doive s'occuper! 

Lionel tenoit encore une de fes 
mains : elle la retire , comme cédant 
à un mouvement convulfif, &fe re- 
tourne du côté de h ruelle. 

Baziiette Uii arrange un oreiller fur 
la tète. Sortons , fortons, dit cette 
gouvernante. Les forces reviennent: 
on a befoin de fommeiL La pauvre 
pnls^nt' n'^ pçut-être pas dormi depuis 

trois 
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Iroîs jours ) quoîqu*eUe ait toujours eu 
les yeux fermés* 

Les portraits étoient demeurés fufr 
fin bureau; Lionel s^en faifit, & fort»^ 
Baïilette ferme les rideaux. Veilleî j 
Suzanne, dit-elle à une autre femme» 
Je vais placer Guaiziek dans Tanti^ 
chambre; fi Ton s'éveille, vous appel* 
lerez» 

Primrolèétoit bien accablée :cepen'* 
dant elle ne s^endormit pas avant 
tfaf oit réfléchi fur ce quelle avoit pu 
tconnoitre de fa (ituation. 

Elle ne pouvoît pas toujours reftet 
itfeftPîble & muette. En exerçant aufli . 
m)blement rhofpitalité à fon égard , 
il étoit iiaturel qu'on fiiit curieux de la 
conftoitre, 11 fallott donc arranger un 
petit roman tout d'invention > dont le 
plan pût fecilîter les moyens de réa« 
lifer celui qu'on avoit dans la tète. 

Defon côté, le gritxoe de <fal% 
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comptoit faire prendre à l'aventure 
une tournure abfolument différente. 
Il étoit amoureux, à fa manière, plus 
qu'il ne Tavoit été de fa vie. 

^ Charmante petite créature ! difoit. 
il , le fentiment de Tamour ne vous eft 
pas nouveau. Uy paroit à la garniture 
de vos poches. Occupée. du fouvenir 
agréable de vos conquêtes, vous en 
portez partout avec vous les trophées; 
mais je ceflerai d*être femblable à moi , 
ou je vous ferai oublier tous ces 
triomphes. 

Puis , en regardant le portrait de 
Conant. Ce charmant vainqueur n*eft, 
peut-être , que l'effort de Timaginatioa 
d'un peintre défœuvré! 

Vas, ma bonne Bazilette, foigne 
bien ta malade ; furtout , dès que la 
parole lui fera revenue , tâches de 
favoir qui elle eft;, elle nous en doit 
b confidence. 
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Bazilette va mettre tout le zèle pof» 
fible à remplir les ordres dont elle eft 
chargée ; mais ce fera avec les ména- 
gemens imaginables. Ses foins lui ga« 
gneront la confiance avant qu'elle en 
demande un témoignage -, & , fi ellq 
fe montre curieufe , ce fera pour avoir 
un motif de« plus de fe montrer em» 
prciTée. 

Vient. elle auprès de la convalet 
cente? C'eft pour lui offrir des fecours. 
Primrofe , à fon approche , ouvre les 
yeux. 

„ Ah! les beaux yeux? s^écrie la 
bonne. Il ne qous falloit plus que cela 
pour nous achever. Un homme va 
venir vous voir. Fermez - les , pour fon 
repos. Mais non : ne les fermez pas; 
ils éclairent l'appartement. Us témoi« 
gnent que vous êtes vivante , & rani- 
ment Tefpérancç de tout ce qui s'inté- 
reffe à vous. Hélas ! ils peuvent donner 
Gii 
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la vie ou la mort à quelqu'un devetiu 
plus malade que vous psu: vQtrç danger, 
& depuis votre danger. 

M'entendez - vous ? Témoignez - It 
par un figne. Faites voir , mon ange , 
que votrQ àme ne s^eft point éloignée 
de ce beau corps. Ne parlez pa,s , j'ai 
im bouillon à vous donn^ii ; buvez lenr 
tenient , buvez tout ; mangez cette 
conferve ; elle doit vous fortifier. Sou- 
frez qu'on vous, mette fur ce lit de 
îepos y on va faire le vôtre. Suzanne^, 
venez ! Guaiziek , appelez votre çom- 
pagne! Donnez -moi tot^tes la main» 
& craignons de bleiTer le petit ange. 
, On çeSera. de s'arrêter fur les foins 
délicats Se recherchés que rend Bazi- 
lette à fa malade^ Quatre jours fe font 
écoulés,, faus avoir donné lieu à des 
événement d'un autre genre que ceux 
qu'on vient de retracer. Une feule çvh 
confiance a vmé*. UQnel ne peut plu» 
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s'emparer d'une main ; toutes deux 
font cachées fous la couverture. 

Deux parfaitement beaux yeux » 
pleins d'une langueur attendriflante , 
démontrant une touchante fenfibilité 
à ce qui les environne y éveilleroient 
une véritable compaffion dans l'amer 
la plus endurcie. Ils font un tout autre 
efi^t fur Lionel. S'il a dû faire des 
{kcrifices , ils (ont faits ; c'en à lui à 
en exiger à fon tour ; mais il lui en 
faut, dont fon orgueil puiflç s'applau« 
dir 'y tout autre ferait vil à fes yeux. 

A mefure que la pâleur > occafion* 
née par TefFroi, la fatigue, Tépuife. 
ment & la défaillance fe di(fipe> oix 
voit renaître les, lis & les rofes fur im 
teint, où le prîmtçmps de Tâge déve* 
loppefesplus brillans tréfors^ Le^etouc 
de la fanté s'annonce avec la pompo 
4« la beauté dans toute fa fraiche;ur« 
bbcllQ FdauoCQ«i ]:ifqué dç réponcb^ 



78 Œuvres 

par quelques fignes, par des mots 
obligeans à ce qu'on tui dit de flateur, 
au vif intérêt dont elle paroit être 
Tobjet. 

Enfin le temps eft venu pour Bazî- 
lette d'entamer le chapitre des confi- 
dences. Un figne qu'elle fait & qu'on 
«ntend , éloignant les importuns , la 
^tffe feule avec la convalefcente ; 
êc la convaifation critique va conu 
inencer. 

- 5) Oh^ belle entre toutes les beU 
les ! Savez-vous où vous êtes ? Non , 
mademoifelle , lui répond foiblement 
SibiUe. 

Pauvre enfant , précipitée des nues 
dans le fein des mers , la Providence 
vous y ménageoit un berceau où rien 
Hé pourra vous manquer. 

Après ce début, l'adroite gouver- 
nante paiTe à Thifloire des procédés 
fecourables de Lionel, à l'égard delà 
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belle naufragée : l'éloge dé Pintellî. 
gence, de Famé, du courage, des 
vertus du prince s'y mêle naturelle- 
ment & orne le récit d'un trait de 
bienfeifiice & d'humanité , paroiflant 
«^élever au-deffus de la règle ordinaire 
& dont il eft feul le héros. 

Primrofe, ayantMiéjà tout appris,' 
felgnoit néanmoins de tout apprendre ; 
mais elle n'en témoigne pas une moin- 
dre furprife de fe voir tombée dans ^ 
des mains auQi humaines , aufli géné- 
reufes. Les bienfaits , dont elle avoit 
à fe louer , devenôîent d'autant plus 
touchans pour elle, qu'ils partoienfc 
d'une main auffi élevée, & emprun- 
toient un nouveau luftre à fes yeux, 
de la nobleffe de leur origine. 

,) A. préfent , dit Bazilette , nouî 
^fttendons larécompenfe des foins dont 
TOUS voulez bien vous louer. Faites- 
A0U8 connoictela perfonne à qui nou9 
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nvons le bonheur de rendre quelque^ 
fervices. C*eft paur payer notre zèlç 
& non pour Tencourager. Vos beau- 
tés , votre douceur ^ le charme <jui; 
vous environne Font déjà porté à Tex^ 
ces où U peut atteindre. Dites -noua 
par quel coup de fortune) Mneper-^ 
fqnne de votre âge , auffi faible que 
vous Têtes , a pu être livrée aux hafards 
àe la mer fur une foibJe barque det 
pêcheurs t 

„ Hélas, mademoiftûe ! voîcî moa 
hiftoire. Mon pèrç , encore à la fleur 
de rage , gft affiigé d'un mal extraor- 
dinaire, contre lequel les dernières 
ïçifources de la médecine ont échoué* 
Un faint perfonnage a eu ^ révélation 
que ce mal ne pouvoit être guéri, û 
je n'entreprenois le pèlerinage de Su 
Jaques dç CompofteUe, f en ai folenv 
iieOement fait le voeu, te voyage pai^ 
terre étoit effrayant. Nous m(jm om 
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barque. J'ai imaginé, allant de càte 
en côte , pouvoir gagner le golfe de 
Gafcogne , en profitant des beaux 
temps de la faifon. J*en devais partir 
pour TEipagne, avec un de mes frères 
qui m'acQompagnoit. Vous favez Iç 
Tçfte de ma facheufe aventure. 

Elle eft bien malheureufe , madame » 
dit Bazilette ; d'autant , que , feloa 
Fapparence, M. votre frère aura périj 
snai3 vQuç devez avoir fait encore d*au« 
très pertes ; au moins , fi Ton en juge 
par lès effets trouvés dans vos poches. 

Ici , la rougeur monta au vifage de 
ïrimrofe. Elle la furmonte. J'y avois , 
puirque vous le favez , mademoifelle , 
une fomme fuffifante pour accomplir 
Vobjçt que je m'étois propofç de fuî^ 
vre , & faire une of&ande fur le lien , 
avec quelques portraits de faïuille. Mes 
feules pertes d'ailleurs font ma çapç* 
fiae, moa comail, moa bourdon ft 
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mon« chapelet. Ce font des chofes né-' 
cefTaires , dans ma pofition ; mais de 
peu de valeur, en elles-mêmes. Mais 
mon pSLUvrt frère , madame ; maîè 
rhomme qui nous conduifoit? voilà 
de véritables objets de regret. 

Tout n'eft pas défefpcré pour eux , 
madame; mais vos inquiétudes font 
fondées , & je les partage : on n'a 
rien omis pour les fecourir , s'il étoît 
poffible de le faire , ou pour les ré- 
trouver. Tout a été inutile. Je vous 
fetîgue un peu, promettez -m'en le 
pardon, & accordez-m'en le figne, en 
nous apprenant le nom de famille de 
celle à qui nous nous fommes abfolu^- 
ment dévoués. 

Je fuis forcée à le taire , répondit la 
belle convalefcente ; mon vœu m'oblige 
là' voyager humble, & abfolument in- 
connue. 

Sibille prononça difficilement cc& 



BADINES ET MORALES. g| 
dernières paroles. Bazilette la fuppo- 
fant (àdguée , termina la converfation, 
pour en aller rendre compte à Lionel. 
, Le prince Técoute , pendant quelque 
temps , {ans l'interrompre ; puis , écla* 
tant tout- à- coup. Oh, la touchante, 
humilité , qui voyage avec une galerie^ 
de portraits de famille , enrichie de 
pierres précieufes ! , la dévote pèle- 
rine , avec fcs Jolis petits reliquaires ! 
Oh, la prudente famille, qui aban* 
donne tout fon efpoir fur un miféra-. 
ble bateau de pêcheur , pour venir du 
milieu delaManche chercher le golfe 
de Gafcogne ? Tu fais , ma chère Bazî- 
Ictte , mêler un peu de vérité dans teg 
propos , pour leur en donner l'a cou- 
leur, & tu dois t'y connaître. Y en 
a-t-il la plus légère apparence dans ce 
récit ? 

Je ne fais, mon prince; mais fes. 
|eux Q^nt tellement d'accord avecfes 
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difcours; ce qui fort de fa bouche a 
tant de naïveté, tant de grâces; le 
fon de fa voix a une fi agréable mélo* 
die, qu'en récoutant, on ed, comme 
enchanté. Il faut être tirée du cercle 
de cette illufion 9 pour trouver ce qu^oa 
a entendu invraifemblable. 

Nous penfions ,^ dit Lionel , avoit 
feuvé des flots une très- jolie créature 
humaine; &, fi je n'avois pas vu fet 
petits pieds faits au tour , je croirois 
avoir attiré une fyréne dans mon palais. 
Elle me tourne la tête : elle m'occupe, 
à ne pas me laifler de repos. Mais j*ea 
jure , par Merlin ; cette enchanterefle 
ne m'échappera pas. Elle n'a pas fait 
cette hiftoire pouï être crue'; elle fe 
couvre d'un voile dont elle veut biea 
qtfon apperqoive lafoibleife; notre 
opinion fur elle va s'égarer ; l'imagina- 
tion s'enflammera, & l'enthoufiafmt 
Xa lui créer une magnifique exi0«nc6* 

i4 
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Le beau plan, maBazilette, pourfur- 
prendre & foumettre un cœur comtne 
le mien ! Elle me pique , à mon propre 
jeu. Je n^aurai point.trouvé de femme 
qui ne m'ait dit plus qu'elle nefavoit» 
& les flots en ont jeté une .fur mon 
rivage, plus muette que les poiflbns. 
Elle me taira même. . . . avant de fortir 
d'ici , elle recevra de moi une leçon 
At maître. Retourne vers elle : comble 
la difcrètement de foins. Si elle paroit 
alTez repofée pou,r me recevoir , tu me 
feras avertir. Mais, non. Si je la vois ^ 
je ferai tenté de lui faire Taveu de ma 
paflion. Je me laifferois emporter , & 
m'engagerois trop avant. Aglflbns pru* 
demment Sojs mon interprète. Fais 
valoir, avec mes avantages naturels ^ 
ma folidité dans mes goûts , ma fenfi* 
bilité aux bontés dont on m'honore } 
oe qu'elle peut fe promettre enfin , 
4'un homme paffionné, puàfTant ft 
Tamt VL Jft 
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magnifique. Quand ta parole m'engage 
trop , j'ai 9 tu le fais, la reflburce 
de la défavouer. Fais , Baziletee , fais 
qu'elle puifle mè four ire en me voyant^, 
penfes aux follettes de fes joues, & 
imagine Jies grâces de ce fourîre en- 
chanteur; il doit faire oublier le plus 
beau lever du foleil. Mais je t'arrête 
trop long -temps ; revole vers la dame 
aâuellede mes penfées; tâche de l'oc- 
cuper de moi , plus encore que je nc^ 
vais Pêtre d'elle. 

Bazilette eft au chevet du lit de 
Primrofe , & feule ; car elle en a ren- 
voyé Suzanne , fur un prétexte. L'ai- 
mable convalefcente ne dort point* 
L'adroite confidente imagine un pré- 
texte de faire l'éloge des qualités du 
cœpr du héros dont elle eft l'agent 
& l'interprète. La fatisfàâion qu'il 
éprouve, en voyant fa charmante hô- 
teife, eft un canneras aiTez naturel 
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pour cette brillante broderie. On ne 
parle ni de fa jeunefTe , ni de l'éclat 
de fon rang, ni des avantages de la 
figure. Il ne faut pas perdre du temps 
à rappeler ce qui s'annonce de £ou 
même. Mais on ne tarit point fur f» 
bonté , fur fa fenfibilité, fur les excei 
où le porte fa reconnoiflance. 

Sibille écoute avec attention, & 
même avec une forte de complaifance} 
& prend, enfin, la parole. 

,, Mon expérience, mademoifelle ^ 
foffiroit pour me convaincre de la vé- 
rité du portrait du prince Lionel , que 
votre zèle même ne fauroit aVoir en^ 
belli. Jetée par la tempête , mon 
déMre , & ma fituation défefpéréc 
ont été mes feuls titres à des bontés 
dont on ne fauroit évaluer le prix. 
Les offres les plus obligeantes vie», 
nent achever d'y mettre le comble. La 
fenfibilité m'impofe d'en ufer aveo 
Hij 
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I difcrétion. Voici la feule épreuve à / 

laquelle je compte mettre la générofité 
' du prince. Mon devoir m'appelle à 
i Compoftetle. J'ai befoin de trouver un 
\ paflagc , à Tabri de Pautorité , pour 
me rendre le plus promptement poifi* 
, ^ l>le au lieu de ma deftination» 

Echappée à peine au naufrage, à 
peine rétablie, languiffante , dit Bazi- 
lette, vouloir affronter de nouveau le$ 
4anger$ de la mer! ne voyez -vous 
pas qu^ le ciel a condamné Tindifcré- 
tion & la témérité de votre vœu ? 
Ah! mettez vos belles mains dans le» 
miennes. Je vais vous aider à en feir* 
un bien propre à vous dédommager 
0u ridicule & des inconvéniens atta« 
^ çhés à h fuite de celui qu'un illuminé 
TOUS a furpris. 

Et quel pourroît être ce voeu? reprit 
$ibiUe. Celui , répond Bazilette ^ dW« 
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mer avec paillon un prince puifTant , 
qui vivroit pour vous feule. 

Mon état, répond Sibille, ne me 
permet pas d'afpîrer à une conquête 
auffi brillante. . . . , 

Qu'appelez- vous, votre état ma« 
dame ? Vous nous le laiflez ignorer» 
Mais je me rappelle, moi , un tranfport 
héroïque de mon prince , lorfqt'il vout 
tenoit entre fes bras , (anglante , déco* 
lorée. Quand ce cher homme trembloit 
pour votre vie. '* Quoi! difoit-il; noua 
33 ne fauverons pas ce chef- d'œuvr» 
33 des deux, cet ange égaré fur la 
33 terre , étouffé dans l6s flots ! qui peut- 
33 elle être? Quel barbare l'a expofée 
3^ il la fîirie des élémens? Ah! fi on 
3) Ta (ait defcendre d'un trône, je l'y 
33 replacerai. Qu'elle ouvre fes beaux 
39 yeux. Qu'elle recouvre le prédeun 
^ufage de tous fes fens, pour voit 
f^ à fei genoux t dans un efclave , H^ 
Hiij 
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y, cidé à l'être toute fa vie , un ven« 
55 gcur déterminé à facrifier pour elle 
}5 fa fortune & fon exiftence,). 

Voilà, mademoifcUe, des fcntimen» 
trop paffionnés & des deffeins trop 
nobles; une pauvre pèlerine errante, 
comme je le fuis , ne fauroit en être 
Tobjet. Je n'ai point à rougir de ma 
naiflance ; mais Ik Providence m'a pla- 
cée dans un rangl)ien inférieur à celui 
ou m'ont élevée les conjeaures du 
prince Lionel; & même, en leur fup- 
po&ntunô forte de réalité , il meferoifc 
impoffible d'entrer dans aucune de fes 
vues. Ma main & mon cœur font en. 
gagés. Je fuis femme, mademoifelle ; 
fi, comme tout m'engage à le croire, 
mon état lui infpire une véritable con^ 
paffion, c'eft de cette feule vertu de 
fon cœur, dont je réclame ici l'éner» 
p&. Comme l'objet de mon vœu eft 
de xappeier à ia vie ce gue j'ai de plu« 
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eher au monde y )ç défire dç pouvoir 
templîr avec promptitude ce projet 
religieux : j^en implore les moyens^ 
Le comble des bontés auxquelles il mo 
foit permis d'afpirer , eft une place fur 
un bâtiment. Je fuis d'ailleurs en état 
de me pourvoir de ce qui peut inan« 
quer à mon petit équipage. 

f> Quoi! dit l'adroite confidente, 
penfer à partir àms l'état de foibleflè 
où vous êtes t Sortir d'ici , dénuée de 
tout ! & le noble & généreux Lionel 
le fouiG&iroit! Il couTriroit de faphirt 
d'Orient votre camsûl & votre capeline ; 
&, plutôt que vous manquafliez d'ua 
fuperbe chapelet, il iroit faire une de& 
cente en EcoiTe ^ pour enlever le ro- 
&iie à la madone de Karickferf us* 
Qui fait, (mais il y fiiudroit un peu 
d'adreile) fi vous ne le conduiriez pas 
en pèlerinage avec vous? Oh, le beai| 
couple que wwSmUi San« le Ëût« 
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tnadame , nous vous aurions beaucoup 
d'obligation, fi vous rendiez notre 
maître un peu dévot : c'cft la feule 
chofe qui lui manque : fàites-en un 
petit faint , & il fera parfait. 

Si Ton a pris une idée de la pafGon* 
née mais vertueufe Sibillè ; fi l'on a pu 
démêler combien elle eft fière & décl* 
dée, on peut imaginer quel fut fon 
dépit , au développement des vues de 
Lionel fur elle. Après la dernière pro- 
pofition de Bazilette , il ne lui étoit 
plus permis de prendre le change. 

Lui échappera-t-il une marque de 
mécontentement? Elle eft trop mai. 
trèfle d'elle-même, trop prudente. 
Un trait de hauteur ? un fouvenir qui 
l'humilie à fes propres yeux , vient de 
les lui faire bailTer fur le champ. 

Sans les portraits trouvés dans fa 
poche, -& les brillans dont ils font 
mvifonnés, Qnnerélàveroitpas diias 
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le difcours , au rang des princeiTes ^ 
en la traitant dans le fait comme une 
vile aventurière ; puifqu'en la fuppo» 

iknt mariée , on ofoit 

,, Rends toi juftice, fe dit-elie inté« 
rieurement. Pourquoi tous ces por- 
traits? Tu ne voulois que celui de 
Conant! il étoit avec les autres; il 
^ ialloit tout enlever, ou faire un outrage 
de plus à la^ nature. Expofée mainte, 
nant par la Gngularité de ton équipage , 
foufFre (ans murmurer les conféquen* 
tes des idées bizarres qu'il a dû faire 
naître. Vois de fens froid ta fituation ; 
{«:, ente défiant des rufes, Cachet 
d*échapper ici à la puifTance , fans Ix 
bleffer. Ce prince e& rempli d'huma- 
nité : ton exiftence en efl la preuve. 
Ileft noble; &, G tu pouvois t'avoue! 
il lui, ilrentreroit, fur le champi^ dans 
l'ordre des égards qui te font dus ; 
mais il faut le forcer à des ménage- 
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mens pour une pèlerine inconnue ^ 
dénuée d'aiïiftance & de confeil; il 
faut le porter à la protéger , obtenir 
enfin, de la générofité, de Télévatioa 
de rame , qu'une femme fans défenfe 
foit dérdbée aux défirs que fes foibles 
attraits ont fait naître, par celui-là 
même qui comptoit s'y abandonner» 
Ciel ! oh , ciel ! quel embarras ! quelle 
pofition!,,. Tu vas pleurer, retiens 
tes larmes; caches tes inquiétudes; to 
en a dévoré bien d'autres dans le fecret. 
FuiTes-tu échappée à Raimbert , fi ta 
n'eùfle fu cacher que tu préférois la 
mort au malhelir de lui donner la 
main ? Tu employas la feinte pour te 
conferver à Conant , pour ne lui êtroi 
point ici ignominieufement ravie , em« 
ploie tant de ménagemens , de difcré- 
tion , de retenue , que , fans effaroucher 
le vice intéreffé , dont tu te vois envi, 
fonnée, tu pulipTe réveiller dans una 
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ame bien née le goût des facrifice» 
qu'exigeroit la vertu* 

Primrofe fc faifoit ces reproches « 
cette exhortation , cette (bmonce^ 
rapidement & à Tabri d'un gros oreiU 
1er. Toute habile qu'eftBazilette, elle 
prend le change , & explique une rou* 
geur fubite , fuivie d'un long filence ^ 
à l'avantage du fuccès de la négocia* 
tîon dont elle s'étoit chargée. Elle 
fort, fur un prétexte, & va rendre 
compte à Lionel, félon ce qu'elle a pu 
imaginer. 

Votre belle fe prétend mariée , amou* 
leufe, fidelle. Cependant je me (uis 
hafardée à lui propofer un petit pèle- 
rinage avec vous , en termes honnêtes 
mais intejligibles. Elle a rougi , baifle 
les yeux ; & ne m'a montré ni dents 
ni griffes. Comme elle me fembloit 
capituler avec elle-même, je n'ai pas 
cru devoir l'engager plus loin. llfouC 
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laiflbr quelque chofe à faire an mérite* 
Tu te furpaffes, ma bonne Bazi-» 
lette ; tu excellas : courons , volons- 
vers ta nouvelle pupille. Je vais lui 
pardonner tous fes petits torts. 

Primrofe eft furprife de Taîr fatîsfeît 
dont Lionel l'aborde; on débuie pat 
un compliment fur la convalefcence ; 
on parûit comblé de TeTpérance de la 
voir fuivie par le retour de la fanté 1» 
plus brillante ; puis on veut chercher 
le bras , pour s'affurer fi le pouls eft 
parfaitement réglé. Tout en appliquant 
des baifers fur le drap dont la main 
eft couverte , les proteftations d'amour, 
de dévouement fuîvent fans intervalle. 
Gloire, puiflarice, richèffe, on offre 
tout, on fera tout partager, on fecri- 
fiera tout. 

Lionel eût été plus loin , quand 
Sjbille, élevwt un peu la tête, à Taide 
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de Ton oreiller , prend froidement la 
parole, 

91 Vous m'avez fauvéla vie, prince : 
(e vous la dois; mon b^hineur m'étant 
beaucoup plus précieux, ne fauroit 
être le prix de ce fervice. Continuez 
d'être mon généreux bienfaiteur, & 
recueillez fans remords le prix de hu 
vertu : c'eft la fatisfàâion intérieure, 
9c l'admiration des autres. Soyez ent 
tout le modèle de vos Sujets. Une 
paifion, telle que la vôtre s'annonce, 
mettroit le comble à mon malKeuc 
en faifant le vôtre , mon devoir me. 
défendant d'y répondre, & m'étant 
plus aifé de renoi^cer à la viç qu'à mes 
principes. 

Le fens , le ton & l'air dont cette 
courte harangue eft prononcée ont 
pétrifié Lionel. Il lire à Técart fa con- 
fidente. As-tu ouï cette femme avec 
ib grands principes? A<»t-on jam^t 
Tome VL 1 
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débité avec cette folemnité.) cettai 
emphâfe) une tirade auffi froide , auifi 
iëcheî T'a-t-elle fait rêver, comme 
elle me fidt extravaguer, lorfque ta 
«i^es venu dire qu'elle s'arrangeoit ave<S 
elle-même pour fe rendre? Mais exa*. 
minons de fens froid cette étonnante 
créature; qu*eft»ce que cet aflemblage 
de fleurs & d'épines, de beauté , de 
froideur, d'extravagance, de rairon^ 
de gracies Se de pédantlfme? 

Elle eft née en Bretagne : rien n'eft 
moins équivoque. L'afpedt d'un péril 
très-éminent peut feul Tavoir détermi* 
net à s'échapper fur une barque. De 
quel genre étoîc ce péril, s'il n'étoît 
pas la fuite d'une ou plufieurs aven^ 
tures ? Les petites images trouvées 
fur elle nous en repréfentent les héros. 
Je Tai arrachée des portes de la mort. 
On lui a rendu des foins capables 
d'en toucher bien d'autres. Tu lui tt> 
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&t les offres les plus généreufes; 
moi- même j'ai enchéri , & nous n,'a<« 
Tons^ rien obtenu ; pas même la plus 
petite marque de confiance v pas un 
feul mot de véiitéi auroit^elle deviné 
mon caraaère , & voulu Tirritet pat 
des oppofitions , ^u point de me fairQ 
donner dans les eKcès d'une palTioit 
dont il me fut impoffible de me reiu 
Ère le maître? Me donner de vérita- 
bles chaînes , à moi , lionel I . , « , Ne 
BOUS déconcertons point , Bazilette* 
Vas braver les^ glaces de fon açcueiU 
Je crois m'y connoitre ; tout , chQ;B 
elle eft compofé. Ne la préviens que 
par ton empreffement à la fervir. Si 
elle a un but , elle te parlera la pre* 
mière , tu ne le pénétreras qu'en fev> 
gnant de le féconder. H m*eft venu 
«ne idée ; je la crois lumineuse : nous 
pouvons être joués par une maitreffo 
dç l'wt. Mais fi jeune, êtie'déià J^. 
J/ij 
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ee point de perfeébion ! cela feroît 
bien extraordinaire; examine de toa 
côté ; du mien , je pèferai tout , & 
nous nous reverrons. 

Bazilètte , un ouvrage à k main , 
eft dans un coin de la chambre de la 
Pèlerine prétendue : elle obferve leç 
mouvemens , pour pouvoir prévenir 
les befoins. 

Frimrofe feint un aflbupiflement ; 
txamine , en deiTous , fa gardienne , 
& Ji'en défie : mais a qui fe fiera-t*elle ? 
Déterminée à ne point fe laifler vain* 
cre , il eft un point d'importance fur 
lequel elle voudroit furmônter: c*èft 
qu'on la laifTà^ partir fur un bâtiment : 
c'eft qu'elle pût fortir du palais , pour 
aller , elle-même , à la recherche d*une 
occafion favorable de s'embarquer. 

Doit -elle trouver des oppofitions 
infurmontables à l'exécution de (es 
Sroj^jbs t !Çet amour > dont on lui a 
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parlé, a-t«il pà dénaturer entièrement 
m être généreux & le ^rendre dérai- 
fonnable , injufte , violent, tyrannique ? 
Jufqu'à ce jour, fes charmes lui ont 
afTujetti tant d'efclaves, aveuglement 
dévoués à fes volontés , dont le bon. 
heur de la fervir étoit le fahdre. Elle 
ordonnoit fouverainement alors : elle 
fe propofe de s'abaiiTer à la prière ; 
pourra-t.on lui être inexondde ? Cela 
lui fembleroit contre .nature. 

Mais on ne peut la deviner ; il fau6 
qu'elle s'explique. Elle fera toujour» 
moins gênée avec la gouvernante ; & 
il ne lui reftera plus qu'^à fe débatre 
honnêtement avec le prince. Â la fuite 
de ces réflexions , foit naturellement, 
loit àdeflein , elle éternue fortement* 
^ Que le del vous bénifle , madame t 
dit Bazilette , accourant y un-mouchoir 
j^ la main^ Voilà , enfin , uA figne du 
^Itôfvfaît xétsbMçjo^nt. Monpaiiià 
liiî 
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yre cher prince en ièra combla. . fviâ 
elle levoit le& épaules ^ îetoit les yeux 
alii ctel , & â>upiroit. 

De quoi le piaignez-vous , mademoi- 
felle ? Vous le &?ez aâez , madame : 
n'en parlons plus. A préfent^ hélas ! 
il ne s'a^t plies de Tatis&âtoa: c'cft 
de la vôtre dont il eft occupée II s'y 
facrifiera ; je le connois. Mais croiriez* 
vous que et beau jeune hotmiie pleure 
comme un en£mt? 

Je l*aproifi cm , répond Ptimrofe, 
laudeSus d'une femblable fcibiefle, 
â: le plains de tout mon cœur. Je ne 
puis difconvenir qu'il ne foit intérêt 
iant , même attachant, & je le fens, 
1^1 moment où je me vois en quelque 
manière contrainte à fuivre un plan 
défobligeant pour lui. C'eft ce fenti* 
Aient même , qui me porte à défiree 
plus vivement , qu'en fécondant me9 
Tues , il fe délivre d'un objet ccuk 
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traire à foji repos. Lui en doiuU coûter 
beaucoup pour fe vaincre ? Je lui ati* 
rai propofé un a&e héroïque de plus, 
digne de fa belle ame. Engagez -le, 
mademoifelle , à travailler dès aujour- 
d'hui , pour aflurer fon repos & le 
mien, en me procurant les moyens 
de fuivre mon pèlerinage. 

^ Quelle fée vous êtes ? s*écrîa Ba-, 
sûlette* Vous prêchez pour qu'on vouq 
kiiTe aller , comme feroit une autre, 
afin qu'on la fuivit ; & » pour entendre. 
4e ces paroles là , on la fuivroit au 
bout du monde ; c'eft comme un en-> 
chantement; & mon prince vousrefu^ 
feroit quelque chofe, madame ? U ne 
feroit donc pas le plus fenftble , le. 
plus complaifant , comme il eft le pluf 
reconnoiÔant^ie plus aimable ^ leplua 
4oué de tous les hommes. Il ^en pourra 
mourir, madame; je le cannois; je 
te vois amoureux pour la première 
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fois de fa vie , & redouee pour lui 
TefFet d'une paffion , bien fondée fans 
doute , mais auflS violente qu'elle eft 
malheureufe. Cependant , quoiqu'il 
doive lui en coûter, il ne fe ménagera 
point: il vous fervira de tout fon zèle. 
Ah, s'il pouvoit fe métamorphofer en 
dauphin ! il vous porteroit lui - même 
à l'odieux rivage que vous préférez à 
celui-ci , où véritablement vous êtes 
fouveraine ; & fe trouveroit payé d'un 
regard de vos beaux yeiix; d'un gefte 
careifant de cette main ; mais , au 
moins, avant de le quitter, vous lui 
direz votre nom. 

m'apprendra de moi, reprend Prîm- 
jrofe , quand j'aurai fatisfait au vœu 
qui m'oblige , quand mes devoirs le^ 
xont remplis. 

Bazilette vient rendre compte de 6 
nouvelle converfation ; voyant la cbofe 
à fa maoiire , elle en étoit eomm9 
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Compilante. Lionel llnterrompoit de 
temps en temps. " Une fée ! tu difoîs 
bien. Cen eft une» Sur fes vieux jours 
€lle fera fordère. Finiffez donc , mon 
printe : je vous ai fiiit tout de pâte 
de fucre ^ Bc vous êtes méchant comme 
un tigre. Ecoutez-moi jufqu'à la fin ^ & 
elle continue. 

*• Lorfqu'il eft queftion de la meta, 
înorphofe en dauphin; quel charmant 
tableau ! s*écrioit le prince. Je me vois 
à la nage ; comme je m'étudierois à 
bien liffer mon écaille ? Mais je t'en 
avertis , je gagnerois la pleine mer 
avec mon fardeau , & ne m'arréteu 
lois qu'au terme du pèlerinage. Vas , 
ma chère bonne ,» joue tout ton jeu 
avec elle. Elle m'aura trouvé préfomp- 
tueur. Prends-en la faute fur toi. J'an- 
dveraiaufli timide qu'un enfant ; mais 
malin comme celui que je veux faire 
tfîompher. Elle veut être vénérée : il 
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§àut fe pfç(er à cette fantaifie. Si J9 
4kis manquer de refpeâ; , je fais coin« 
ipent on le prodigue. Je vais donner 
}e mot à ma Coun Comme la pèle- 
tine doit être conopiffeufe , elle verm 
ies gens q^ui ne font poî^t' mal en 
fcène;rîBtér^tdefafanté veut qu'elle 
fe lève. On viendra lui faire cercle« 
Je me mêlerai dans la foule, II faudra 
qu'eHe me violente pour m'en tirei^ 
Tu lui as^ fait fialre un déshabiUé. mo« 
defte^ Prends cela fur t(Hi ecnnpte ^ 
^Gn qu'il ne foit pas refufé. Quand 
elle voudra manger à table , engage^ 
la à m'y honorejr d'un couvert. Jq 
xp*y conduirai d'tine manière à ne point 
f attirer de reproches* Nous pourrons: 
après la décider à faire rornementda 
la mienne. Je ne m^ n^Ugerai point; 
j'emploierai tout pour la prévenir &, 
lui plaire. Si je n'obtiens rien d'elle^ 
pas méme.foa impofant fecret ,, i'ai 
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iur ma table d^écfaecs deut pièces à 
jouer toutes prêtes^ J'oppofe une pe* 
lîte barbarie à beaucoup de rigueur ; 
«ne noirceur innocente à une diflimu» 
htion hypocrite > & je la fids échec 
& maU 

Voyons , rapidement , Primrofe rortîf 
de (on lit , recevoir des mains de Isl 
compiai&nte Bazilette un déshabillé » 
dont les avances doivent être rem- 
bourfées. Imaginons Lionel ^ figurant 
d*un air modefte au milieu du cercld 
choifi , dont la belle convalefbente eft 
entourée ; une mufique agréable ^ diU 
pofée dans une antl>.chambre voifine ^ 
fupplée au défaut d'une converfation 
animée : dans lès endroits les plu» 
tendres , Lionel femble s'en attribuet 
Texpreflion , eti laifTant échapper , 6t 
comme furtivement , du c6té de (à 
iharmante hâtelTe, des regards exv 
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flammés & timides. Voilà les tableai» 

des premiers jours. 

Bientôt la belle convalefcente fer 
laifle infpirer la complaifance de pet* 
mettre au prince de partager le repas 
préparé pour «lie feule. Bientôt deux 
courtifans font admis à ce petit cou« 
vert fervi par les femmes. Plus Lionel 
eft refpeâueux , plus il infpire de 
confiance ; Primrofe gagnée par le con> 
cert de cet extérieur féduifant , fc 
laifTe engager à faire les honneurs de 
la table du palais , & y repréfents 
avec autant 4'ai&nce& de dignité que 
l'eût pu faire la princeOe de Galles. 
Une conduite auffi foutenue , dans, 
une pafle auf& difficile pour une aveo- 
turière de quelqu'efpèce qu'elle fût, 
auroit ouvert les yeux à un homme 
fufceptible de revenir d'une préven- 
tion. Quant à Lionel, ce quiauroifr 
4ù rédaiier )Ue fexvoit qu*à l'aveugler. 
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^ Ta le vois , difoit-il à Bazilette, 
depuis je ne fais combien de jours » 
je fkis le foupirant & Técolier , 6ç 
n'en fais pas mieux. Elle reçoit comme 
une reine , du haut de fà grandeur , 
Clans jamais fortir de fon ton noble 
& férieux ) les hommages & les ret 
peâs que je fais ramper autour d'elle* 
Le naturel infini de cette comédi& 
ne charmeroit , fi elle n'ét<Mt pas trop 
longue; fi je n'y jouois un mauvais 
rôle ; fi je n'afpirols "pas avec tant 
d*ardeur au dénouement ; mais tu ne 
h quitte pas. Que fait^Ue,lorfqu'elle 
eft feule dans fon appartement ? 

* De longues prières , mon princç , 
avec une dévotion qui vous en inf- 
pireroit. EUe fe promène fouvent f«ulé 
ïbr la'terraffe , qui eft de niveau à foa 
appartement Là , je ne faurois la fui- 
vre, & je fuppofe qu'elle y prend Tair , 
k .di^che à rétablir fes forças par 
Tome ri. K 
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Pexercîce. — Elle ne parle jamais de 
moi? — Elle vous entend louer «vec 
beaucoup de complaifance ; vouflf 
^onne infiniment d'éloges & encore 
plus de bénédîdions. — Fais-lui veiiir 
l'idée d'une promenade, en calèche , 
dans mes jardins , je ferai Ton co- 
cher. — J'effaieraî de la lui propofer; 
mais vous avez un moyen fur de la 
déterminer à bien des complaifances, 
de la mener même à la pêche: c'eft 
de Taffurer fortement vous - même 
que , ne pouvant vous promettre de 
trouver de fitôt une occafion sûre 
pour la conduire où elle veut aller, 
vous faites armer un bâtiment de force , 
qui puifFe la mettre à Tabri du danger 
des corfaires & des forbans , dont la 
côte, de temi^s en temps , fe trouve 
infeftée. Ces paroles là feront un grand 
effet fur elle , & ne vous coûteront 
. pas plus ji dire que tant d'autres aux* 
quelles -TOUS ne croyez pas. 
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Lionel (bit ponâuellement les avis 
de fa confidente. Frimrofe monte dans 
la calèche , & fes amufemens fe va* 
rient ; elle fe prête bien plu9 qu'elle 
ne fe livre ; ne montre ni humeur , 
ni impatience , ni crainte. Si Lionel 
(kifit une occafion de lui parler , fi 
le fujet en eft indifférent, elle répond 
avec une liberté mefurée ; fi c'eft un 
éloge , elle cherche modeftement à 
^cn défendre. S'il échappe une étin- 
celle de ce feu dont le prince fe dit 
confiimé , elle eft éteinte par la ré- 
ferve , la froideur & le filence. Une. 
conduite auffî prudente , auffi rcfervée , 
de la part d'une étrangère , eût fufi 
pour donner d'elle une haute opinion 
à tout autre qu'au prince de Galles ; 
touttournoit chez lui au profit de fa 
paffion & de fon entêtement. Il Ibr- 
toit de ces tête - à - tête plus furieux 
f amour , &, toujours plus aveuglé. 
Kij 
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« Ccft , difoit - il à Bazilcttc, un 
petit monftre d'orgueil qui veut me 
voir ramper à fes pieds ; c'eft un© 
pelotte de neige parée de la refTem^ 
blance d'un ange , & environnée du 
brillant de l'Arc-en-Ciel ; die ne me 
glace pas : elle me candit. C'eft un. 
être fur de fes avantages , habitué i 
rendre ce qui l'environne dupe defon 
calcul. Je triompherai de fçs mfes. 
, Ar-tu fait parler à Banniftok , le chef 
de ces bateleurs qui font des équili- 
bres de chevaux , & jouent des fiïrces 
è Cardigam? 

. U vous eft dévoué, dit JE^azilette ; 
xnais vous ferez les frais de la déco- 
ration & des habillemens. 

Je vais être un peu méchant^ ma 
bonne; mais on m'y force. Je ne veux 
pas avoir été publiquement le jouet 
d'une aventurière, d'une jongleufe du 
haut-vol ; car celle-ci ne faoroit étrt 
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princefTe dans un autre fens. J'ai joué 
pour elle ^ & peut-étre trop naturel* 
Iment je l'avoue , Tactentif , Tem- 
prefleV le magnifique , l'amoureux ju& 
qu'à rimbécUiité. En attendant que je 
mette fur la fcène de nouveaux perfon-» 
nages; lefeul rôle à efTayer eft celui 
du défefpoir; c'en eft fait, je m'y livre , 
je vais tomber malade de langueur» 
Si l'on fe montre infenfible ; tu me 
le pardonneras , ma bonne , je deviens, 
mais fur le champ , impitoyable. 

Oh, perle des beautés de l'Armo» 
rique , aimable Frimrofe ! Vous ne foup^ 
donniez pas les complots formés con« . 
tre vous< Raflurée par la promefTè d'un 
bâtiment armé pour vous conduire , 
vous vous étiez déjà précautionnée 
d'étoffes pour former le petit équi- 
page néceflaire à votre traveftiiTement. 
Quelle raifon empêche d'y mettre les 
Kîij 
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cifeaux ? Ici je reoonnois votre pnb 
dence. 

Si l'oiFre d'un bâtiment étoit un jeu > 
fi roii penfoit à vous retenir malgré 
vous, vous auriez de nouveau befoîn 
d'une échelle. Ce que vous venez de 
fiiire mefurér , pourroit , au befoin , 
vous en fervir. 

Déjà , par une fuite de caraétére , 
par-tout où vous avez été conduite ^ 
vous n'avez pas fait un pas fans ob« 
ferver. On vous croyoit occupée des 
pofitions des bâtîmens , des embellît 
femens dont vous filiez l'éloge , quand 
vous étudiez très • férieufement les 
moyens de parvenir à l'efcalier dé- 
robé. D'après vos apperqus , vous avez 
déjà formé trois plans de retraite. Je 
vous félicite de ne vous être point 
oubliée , car les pièges vous entou- 
rent de toutes parts, & le principal 
Tcflbrt reparoît fur la fcène , un grand , 
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mouchoir à la main. C'eft Bazilette 
larmoyante ; elle fe jette fur un fiége. 
Ah, mon pauvre prince! 

Que lui eft-il arrivé , répond Prim- 
rofe , d'un véritable ton d'intérêt & 
de craintç ? 

Partez , madame , partez , avant que 
nous ayons le malheur de le perdre. 
On vous imputeroit fa mort , dt vos 
charmes ne vous garantiroient pas des 
effets de la douleur de tout un peu- 
ple , qui vous imputeroit d'avoir aflaf* 
fine un héros charmant , leur idole. 

Primrofe éprouve un trouble véri- 
table. Eft-il en» danger de la vie ? — 
Il y eft , madame ^ depuis quelques 
jours il la langueur le mine ; il ne fe 
plaignudjt pas : il eft fi bon ; mais il 
vient de tomber en foibleffe; &, au 
taomçirt; où je vous parle , les fecours 
de la médecine font autour de lui. 
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On a fait paiTer la trifte nouvelle à 
Cardigam. Tout va être en rumeur. 

Sibille étoit au lit: elle fe lève à la 
hâte , jette une robe fuT elle , s'appuie 
fur le bras de Bazilette, &. fe fait 
conduire à l'appartement de Lionel. 

La belle y étoit attendue. Des palet- 
tes d'un fang bien brâlé font for un 
guéridon : des phioles de remèdes , 
des élixirs de toute efpèce couvrent 
une table. Lionel, tout décoloré, eft 
étendu fur fon lit : deux gens de Part 
font au chevet. Les coortifans, les 
yeux baiifés & en filence , font à l'en- 
trée de la chambre, ft les gens de 
fervice en fortent d'un air confterné. 

Le cœur de la fenfible étrangère ne 
tient point à ce fpedacle r il éprouve 
une émotion dont les yeux portent le 
témoignage. Con^me elle s'approcboit: 
^ Ne le feites point trop parler, ma- 
dame^^y dit d'un ton bas & trifte 
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m des deux Ëfcolapes. Cependant , 
, elle , fe penchant aflez près de roreillc , " 
prend la main du préteildu mourant , 
la lui ferre avec afFeâion: ,, Prince, 
me reconnoiffez-vous ? 

55 Oui 5 répond Lîond , d'une vqîx 
foible. & entre -coupée; je vois moa 
idole adorée y ma chère & cruelle en- 
nemie. — Moi , votre ennen^ie ? — Si 
vous ne Têtes pas , donnez m^en la 
preuve par un foible trait de confiance. 
Que je puiiTe emporter au tombeau 
le nom de celle dont les rigueurs m'y 
font defcendre! 

55 Ah, Prince! de quelles rigueurs 
véritables avez-vous à vous plaindre ? 
Que me demandez. vous? Refpedez 
mon honneur & mes devoirs ; & , d'^îl* 
leurs, commandez: vous ne pouvez 
trouver en moi que dévouement. Je 
ne balance point de l'avouer à la face 
du ciel & de la terre, un intérêt ver-« 
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tueuK, maïs bien tendre , m'attache Ji 
TOUS. Que Lionel vive ! oui , je le 

répète, qu'il vive, & la fenfible 

(fon nom fut prêta lui échapper) ne^ 
fe contentera pas de faire au ciel les 
vœux les plus ardens pour lui ; mais 
elle rendra grâce chaque jour de ce 
bienfait, comme lui étant perfonnel, 
& celui qui tient dans fes mains nos 
deftinées : & , lorfque la religion du 
ferment ceflera de lui impofer filence, 
non-feulement elle fera connoître les 
bienfaits dont elle a été comblée , les 
bontés , les grâces dont elle a été l'ob- 
jet; mais elle fe fera un honneur de 
rendre publiquement jufldce aux don» 
du ciel & de la nature , aux qualités 
héroïques qu'elle a remarquées , admi- 
rées, chéries dans fctn généreux pro« 
tedeur, le prince de Galles. 

Cette tirade , débitée d'un ton de 
vérité & d'enthoufiafme, fit quelque 
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effet fur les aâeurs de la fcène tra- 
gique i repréfentée par Lionel. Tous 
baiffoient les yeux, après s'être en- 
tr'obfer^és. Lionel, toujours entier 
dans fon fentiment , étouffe d'orgueil 
& de dépit; mais il fait voiler à l'ex* 
térieur la fecrète pafTion qui le maitrife* 
n Vous ne voulez pas , madame , dit* 
il, d'une voix foible , que le malheu- 
reux Lionel meure. Vos volontés font 
des ioix. Il s'abandonne à tous les foins 
propres à le rappeler à la vie : puifTe 
la nature s'y prêter, & vous être au(B 
fbumife que fon cœur ! 

Ces dernières paroles , articulées 
d'un ton foible, annonqoient le terme 
de la vifite. L'inquiète Sibille retourne 
dans fon appartement. 

Le défordre de fon ame paroit dans 
le mouvement de fes yeux, daûs le 
coraâire entier de fa phyAonomié. 
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L'adroite intrigante , attachée àïes pas , 
va eflayer de le mettre à profitv' 

Bientâ^t des larmes abondantes & 
feintes de cette dangerenfe femme en 
feront couler des yeux de la fenfible 
Primroro. Ah! je me doutois bien, 
madame , lui dit la faufle afBigée , que 
vous aviez un cœur. Non, non, vous 
se laiflerez pas mourir notre aimable 
maître ; vous n^aurez pas cette barbarie. 

Et qu'y puis-je, Bazilette, fi le vif 
ft tendre intérêt que j'y prends ne 
l'engage pas à conferver fes jours ? 

Mais rien n'eft plus aifé , madame , 
c'efl; que vous ne marquez pas aifez 
ce touchant intérêt. Quand il s'agit de 
lauver là vie, il faut y mettre un pea 
moins de réferve : en lui difant ^ Lionel, 
vivez; que neluipaffiez-vous au cof 
ces deux beaux bras! Qu'aviez -vous 
a redouter, dans Pétat de foihlefle oà 
il eft? Vous avez manqué une belle 

occafioA 
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idccsfion de nous le rendre è tous ; 
mais cela pourra fe réparer. Rîean'eft 
OK^re défdpéré, madame, Jk je fuis 
«are qu'il vivia ; fi vous me peimettez 
de lui aller dire qoe vous voulez vivre 
pour lui. 

Ariéteï, mademoifcUe, c'eftà moî 
aménager mes e^reffions. Djtes-lui 
qu'au befoiti, j'expoferois mavîèpour 
fiittver la fienne : & c'eft beaucoup ; 
car je ne m'appartiens point, & je 
mettrois quelqu'un de moitié démon 
factifice. Ne diflimulez point au prince 
lionel qu'après des devoirs , dont rien 
ne peut me faire perdre le fouvenir > 
je me ferai ufi honneur , une gloire de 
le chérir plus qu'aucun homme qui foit 
fur la terre* J'y mets la condition d'être 
fcientôtdéfivrée, par un dernier effet 
de fa bien&ifance , du malheur de nou« 
tourmenter inutilement tous les deux, 
«a entretenant par m préfcnce ici ,. 
Tome VI l 
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«ne paffion qui peut entndner fa peito 
& la mienne. 

Bazilette a pafle. d'un appartement 
à rautr« ; il y anroit dans fon rapport 
de quoidéfarmerrinfiesdbilité même; 
tout échoue contre un orgueil excelfif 
^ piqué, contre l'entêtement poufle 
i l'excès. 

Dans ce que vous venez de me dire, 
ma bonne, je ne trouve que des paro- 
les. On fe refufe aux plus petits effets. 
J'ai appris, depuis long- temps ^ à me 
joi^er de l'honneur & de la vertu , pris 
dans le fens eu cette fine beauté les 
emploie. On ne perd point le droit 
d'aïpirer à la poiTeffion de ces titres 
fublimes en cédant à Lionel» & c'eft 
déjà un grand triomphe de lui avoir 
auili long -temps réfifté. Je fuis bien 
Indigné de tout ce jeu -ci. Ma Bazi- 
lette, à mefure que je defcends, on 
«'élève jufqu'à moi^ on finit parp» 
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tendre à TEmpire. Je dois ordonnei 
ks apprêts d'un départ.... Que ce 
projet eft bien éloigné de mes vues ? 
Mais je dois paroitre occupé de rem<* 
plir celles de mon tyran. Je ne prends 
que huit jours de terme; tu peuxf le 
dire; nous préparons des ^vénemenar 
dont la fuite pourra faire prendre une 
antre tournure aux idées^ £n atten* 
dant, je m'ennuie eoinme un mort 
dans ce lit, entouré de tout cet atti- 
rait funèbre; mais je dois y attendre 
Bne autre vifite de mon inhumaine ^ Se 
neveux reflufciter qu'à fâ voix. 

Faflbns rapidement fur desfituations 
prévues. Primrofe vient voir le malade. 
Il fe laiiTe engager à faire (m effort & 
a prendre l'air; il fè mettra même k 
table , Ëms faire ufkge des mets dont 
elle fera chargée. Il s'y montrera de 
pins en plus filencieux, circonfpeA^ 
timide même , mais toujours attentif. 
Lij 
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Quelques jours fe font écoulés dans les 
langueurs de cette monotonie ; lotfque 
le fon bruyant d'un cornet , partant 
des cours du palais, vient varier la 
fcène. ÏI eft embouché par un nain » 
& annonce l'arrivée d^un chevalier 
étranger , précédé par fon écuyer ; Jeft 
Clarence d'Angleterre , qui , bientôt fe 
préfente lui-même. 

Arrivé k Cardigam , il a appris la grave 
indifpofitiondetionel, & vient lui en 
témoigner fa fenfibilité. 

Le prince de Galles paroit furmonter 
le mal dont on le dit accablé , pour 
feiré les honneurs de fon palais à un 
hôte de cette> importance; il le pré- 
fente à Primrofe , dont il crayonne en 
peu de mots la fâchenfe aventure. Le 
fpirituel & poli Clarence paroit en ayoir 
été préyenu pat les bruits pablics, de 
s'applaudit de pouvoir préfenter des 
l^ommages à une dame , moins connve 
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encore par fes malheurs, que par fes 
beautés & fes vertus, célébrées dans 
tout le pays de Galles. 

On fe mit à table. Primrofe y eft 
affife entre le nouveau venu & Lionel ; 
& t pour fuppléer autant qu'elle le peut 
à l'état de foiblefle de Ton blen&iteùr; 
elle s'intrigue pour animer la ^x>nver« 
fation, & fait, en quelque (brte, lev 
honneurs de la table., 

Clarence répond aux attentions en 
homme qui connoit le monde; &, 
foit qu'il parle des pays étrangers v on 
de la cour d'Angleterre, tout lui four* 
nit l'occafion de combler d*éloges la 
charmante étrangère qui fait Tome- 
ment du palais de S. David ; les beau* 
tés de l'Angleterre , celles de l'Europe 
font mifes en facrifice. 

A des éloges fi forts , (t redoublés»' 
la modefte Sibille bailTe les yeux , rou* 
git, & laifle tomber une converfktion» 
L ii j 
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dont la fuite pourroit la jeter dans os 

nouvel embarras. 

Le lendemain , les refpeéhieufes 
attentions de Ciarence pour elle ont 
redoublé; le furlendemain , elles preik- 
sient: encore plus de caradtére, au 
point que , profitant d'un inftant où 
rindifpoiltion de Lionel le force à 
s'écarter, le chevalier Anglois lait à la 
dame une déclaration d'amour en des 
termes aulli ménagés que pofitifs. 
. Elle n'eut pas le temps d'y répon. 
dre , aSFeâa même de ne l'avoir pas 
entendu. Mais elle n'en étoit pas moins 
embarraffée ; elle entrevoyoit une per^ 
fécution de plus, & peut-être les 
fuites ^lus funeftes d'une rivalité fans 
•bjet réel, 

Elle étoit occupée de ces réflexions , 
lorfque le bruit d'un autre cornet fit 
retentit les cours , & annoncja Tarrivéc 
du chevalier Mackenffal , d'Irlande. . 
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On étoit à table , & le redoutable 
Irlandais s'y trouva placé en face de 
Taimable Primrofe. Je dis , redoutable : 
il rétoit, parla plus épaifTe paire de 
mouftadbes qui eût jamais ombragé 
une phyfionomie irlandoife ; un née 
énorme & recourbé la furmontoit , ac» 
compagne de deux yeux hagards , qui 
fembloient vouloir s'élancer de la tête. 

De temps en temps, cet af&eux 
regard tomboit fur la belle inconnue^ 
comme s'il y eût é#é porté par la 
réflexion. Bientôt il la fixe d'un air 
de çonnoiffance. 

U en fàlloit bien moins pour allar^ 
mer l'inquiète Primrofe. Ah, malheu- 
teufe Sibîlle , ferois - tu , par hafard ; 
connue de cet étranger ! Tu ne l'as 
jamais vu ; mais il peut arriver de 
France , où le bruit de ta fuite aura 
été répandu; peut-être fort -il de la 
Bretagne. La frayeur la faifit-, la rou* 
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geur lui monte au vHage , & le eouvre 
du plus vif incamsit , & ce moment dç 
trouble eft faifi par toute lacompagnie« 
MackenSal triomphe du défordr e qu'il 
occafionne , & cherche à l'augmenter , 
ta paroiflant fourire. avec affeâation 
& à la dérobée à la jeune étrangère., 
/^ui détourne la tête, pour éviter fes 
o£eux regards , & faifanc l'impoflible 
pour difBmuler fon embarras & fes 
eraintes. 

yy Ne vous troublez pas , princefle ! 
dit le barbare irlandois* Je (m ména- 
ger mes connoiiTances^ Vous aviez 
cwfié votre deftin errant à la mer; 
elle vous a dépofée ici, où vous me 
femblez être en aflez belle pofture ; 
mm û vous plaît d'y conferver l'inco^ 
gnito; je ne dérangerai pas un pian, 
dirigé fans doute au plus grand hiea 
de vos afiaires. Vous rfavez perdu 
qu'une petite barque : vous vous occo* 
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pez fans doute id d'un armement plus 
avantageux. Dès ce moment >'enûn^ 
dans vos projets , & vous pouvez comp.* 
ter fur la difcrétion de votre dévoué 
Mackenffal. 

Je ne vous connois pas, répond 
Primrofe, avec unemodefteaflurance» 
Si le commencement du difcoors d« 
rirlandois l'avoit jetée en quelque fol* 
licitude, la fuite luilivoît entièrement 
prouvé qu'elle & fa véritable hiffioîro 
lui étoient entièrement inconnues. 

jy II faudroit , madame , repUque 
llrlandois, dire, je ne vous oonnois 
plus. Il vous plait d'oublier quelques 
bontés que vous eûtes pour moi, quoi« 
que la date n'en foit pas prodîgieur&. 
ment ébignée. Vous m'afFrànchiiTe^ 
par -là de la reconnoiflance. Le pfa» 
cédé eft noble ^ digne de vous. 

Moi, des bontés pour vous? reprend 
la belle inconnue, du ton ferme & élevé 
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de Sibille de Primrofe , la lè^Fe & le» 

yeux armés du dédain le plus mépii- 

iant 

£h , non , vous n'en eûtes pas ! s'écrie 
Mackenffaii, & je ne méritai jamais de 
Connoicre , encore moins d'approcher 
de la pathétique, de la fublime Mar- 
gerie , le miracle de Beaucaire , qui a 
in(piré tàntt de dévotion pour les mî& 
tères à tous les pèlerins de la dernière 
foire. 

„ Seigneur, chevalier, dit d'un ton 
froid Sibille, entièrement rendue à 
tUe-méme:, vous êtes abfolument dans 
Terreur, & vous pouvez aller renouer 
ailleurs vos liaifons avec votire Mar« 
gerie. 

" Je n'irai pas plus loin, divinité de 
nos tréteaux , dit l'Iriandois , avec em- 
phafe. Mon ton peut nous avoir un 
peu brouillé; mais, vous le favez, je 
brille dans les r^ccommodemens , & fi 
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tùus avez fini votre engagement ici, 
pour le mois de Juillet, je vous offre 
de vous reconduire en triomphe à Beau* 
cure , en croupe derrière Carfilarz » 
mon écuyer. 

Vous ferez bien de vous aller mon- 
tra feul à la foire. Vous êtes un extra-^ 
vagant. = & vous une jongleufe , dans 
toute la force du terme. Je le main^ 
tiens. Voilà mon gand : qui ofera le 
ramafler? 

Ce fera moi, brutal Irlandois ! ré- 
pond Clarence, reçois le démenti do 
toutes tes groffières fauffetés. 'Prince! 
pourfuivit le chevalier Anglois , en fe 
tournant vers Lionel; mes affaires preC 
fent mon départ de votre cour. Ouvrez 
nous le champ , demain matin. Vous 
venez de voir outrager devant vous la 
vertu , dans le plus beau de tous leÉ 
objets qui font Tornement du fexe , 
dont nous avons juré de prendre en 
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' toute #ccaQon la défenfe« Soyez auffl 
emprefie, aufll jaloux que je le Cnrs 
cPen voit tirçr une vengeance éclatante. 
. Clarence, , répond MâckenSal, en, 
retrouiTant fes mouftaches, vous ne 
ferez pas le premier jeune homme 
qui fe fera perdu pour Famour des 
dames de ce haut parage. A demain» 
i demain. L'enragé lance un de fes 
plus terribles regards & fe retire. 

Clarence vient fe jeter aine pieds de 
SibiUe , plongée, par la dernière (cène » 
dans un nouveau genre de faififfement* 
Je fais vœu 5 madame , de répandre 
jufqu'à la dernière goûte de monfang, 
pour réparçr l'outrage fait à votre 
vertu. En difant cela, il (aifit un mon- 
choir, échappé dans ce moment des 
mains de la belle préoccupée. ^ Que- 
ce gage , s'écâe-t-il, màfcrve d'écharpe 
dans le combat, & fait une preuve 

^ demain à tout le pays de GaUes d« 

l'honnew 
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Hioiuieur que vous me faites en m'a* 
gréant pour' votre chevalier. 

. Ah , madame , dit alors Lionel ! mon 
peu de confiance dans mes forces 
m'empêche de dîfputer au valeureux 
Cbrehce, l'honneur dont il vafecou- 
yrir; jugez de mon défefpoir. 

Prince, & vous chtsvalier d'Aogle- 
terte, répondit Primrofe , votre zèle 
m'oblige infiniment; mais je ne me 
tiens point offenfée par des dilcours 
^ui ne s'adrefle'nt point à moi. C'eft 
à cette jongleufe Margerie à s'en for- 
malifer. 

Si vous n'étiez pas, étrangère & in- 
connue ^ madame , reprit iUonçl, on 
& flat^eroit d'empêcher le combat ; 
ks chevaliers de ma cour fauroient 
bien, par la force des fiatuts, obliger 
MackenfFal à venir à vos genoux recon- 
BOltre fon erreun Nommez «i^us» 
Tom€ VL M 
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madame, celle que nous devons fervic 
de tout notre courage ,&.... 

N'allez pas plus loin , prince. Je 
ne fuis point cette Margerie, & vous 
en donne ma parole. Vous devez la 
recevoir, ou , jufqu'ici , vos intentions , 
vos égards pour moi m'en auroient 
împofé. J'ai promis ailleurs & fous lc« 
plus inviolables aùfpices de ne point 
me nommer, que mon vœu ne foit 
accompli. 

Il faudra donc, madame, tenter le. 
fort des armes. " Allez , Clarence , 
allez vous repofer; mon prévôt vous 
fera préparer la lice. Je ne faurois être 
votre juge. Je fuis trop prévenu en 
faveur de la caufe dont vous allez fou- 
tenir & faire éclater la iuflice, A ce» 
mots , le prince , paroiffant accablé d© 
foibleife, fe retire, appuie fur les bras 
de fes écuyers. 

îrimrofe entre dans fon apparte* 
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jnent, aflez mal remife des diiférena 
genres de trouble dont elle yenoit 
d'être fuccei&vement agitée. Elle s'y 
fivroit depfuîs quelque temps à fea 
réflexions , le front appuie fur la main « 
lorfque Bàzilette vint autour d'elle 
pourle fervice, & l'attaqua de con« 
verfation. 

» Vous rêvez , madame. Vous en 
avez fujet. C'eft une belle , une nobU 
chofe qu'un combat. On y joue notre 
honneur à un fanglant croix ou pile. 
Béni foit Dieu, qui n'a jamais. permis 
qu'on attaquât le mien ; mais je ne 
voudrois pas le voir au bout de la 
lance de Tiran- le -blanc. Auf& notre 
prince le dit bien ; lui , qui fait la che* 
Valérie comme je fais mon pater. Ce/l 
votrç maudit fecret qui fait la caufe 
de tout le mal. Vous êtes la première^ 
à ma connoifTance, tombée dans un 
égarement ile ce genrei & vous verrez 
M ij 
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comment il vous en prendra. En géné« 
rai ^ nous parlons , nous antres femmes 
à tort S: à travers. Le filence eft id 
plus dangereux que toutes nos Indit 
crétions. On vous demande trois mots; 
c'eft bien peu de chofe; dites le nom 
de votre pays, de votre famille, le 
vôtre: de mon oreille, cela paflera 
dans celle du prince , fans faite d'autre 
cafcade; & nous aurons le platfir de 
voir amener à vos pieds cet ours hiber^ 
nois , tout mufelé. 

Ne me tourmentez pas pour avoir 
mon fecret, mademoifelle; forcée par 
un vœu de le refufer au prince Jiohel . 
malgré fes procédés nobles & géné- 
reux , je ne dois le donner à perfonne« 

En ce cas , madame , vous ferez bien 
de vous mettre au lit, pour vous tenir 
prête de bonne heure. 

A quoi, mildemoifelle? A quoi? A 
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ime chofe fort déiàgréAble, à être ti- 
moin d'une.fanglante boucherie , doni: 
l'incertitude de votre état feca le motif. 
Le oui ou le non de votre vertu eft l^ 
xéTultat Oa s'eft défié à outrance; 
€el9 fait deefier le$ cheveux. Il faut 
qu'il refte un des deux chatnpipns f^t 
k carreau. Si la lance pète » fi le cime* 
tère fe rompt, on .vient au poignard. 
Jugez quelle feroit la morlifics^tion de 
ceux qui vous aiment ici , & c'eft tout 
le monde ^ .s'il étoit. prouvé demain 
matin par le fort des armes , que voi » 
êtes- la Margerie de. ce monftre de 
MackenflEal, s'il devient maître de 
vous enlever, en croupe derrière f(Wi 
mauffade écuyer ? Tenez , madame, 
j'en ai la chair de poule. Et il pourroit 
encotûter lavie à votre beau chevalier. 
Fermez mes rideaux, mademoifelle. 
Je vous fuis très-obligcc de vos avi^ 
& de vos^. craintes ; mais , û je dois 
M ii^ 
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atteûdre des confeils , c^eft de motl^ 
devoir ëc de moi. 

BsoUetU fe retira piquée. EQe avait 
amené tant d'autres fenunes au point 
où elle avdt voulu les conduire ; ici 
elle ne pou voit rien gagner. UncœUr 
de bronze, difoit-elle, une tête de 
fer; fi jamais mon msutre & elle poo- 
Toient s'entendre, il en iiaitroit une 
tace d'entêtés qui feroit plier l'univers. 

Le jour éclairoit à peine les murs 
du palais de St David , & déjà tout 
; étoit en mouvement, pour transfbr. 
mer une erplanàde , précédemment 
garnie de Tes barrières, en un champ- 
elos en règle. Tentes, pavillons, toot 
ce qui eft nécefTaire en ce genre eft 
dreiré. Les champions y font conduits 
& armés par les pfarreins qu'ils oot 
choifis. Les juges fonrà la tête du 
•atnp. 

Un balcon , en partie ionné pK 
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une terrafle qui touche à Tappartç. 
ment de Primrofe , eft arrangé pour 
recevoir la belle outragée , & Lionel 
vient lui donner le bras pour la con^ 
duire. Le bruit des* fanfares guerrière9 
lait retentir tous les environs. 

^^ Venez , madame , lui dit le prince; 
venez encourager par votre préfence 
le champion qui fe dévoue au rétai. 
bliflement de votre hpnneur. 

Prince , vous me voyez au défeC 
poir des préparatifs qu'on a faits ici 
& de la fcène qu'ils annoncent. Tou«i 
tes les lances du monde ne peuvent 
pas faire que je fois la Margerie , fi . 
vivement infukée; &, tant que je fa- 
rai moi-même , mon honneur fera à 
l'abri d'utie infulte du genre de celle 
dont on prétend pourfuivre ici la ven* 
geançc. 

Vous êtes inflexible , madame ; vous 
vous mettez au-deiSis des loix & des 
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ufôges. Nogs autres princes y Ibiiitnes 
fournis. En difant cela , il Tentr^nç 
plutôt qu'il ne la conduit vers le bal- 
con préparé pour elle, & fermé de 
aianiére à ôter tout efpoir à la re- 
traite, 4^ va fe perdre dans la foule 
des fpeâateurs. 

Déjà y à la fuite des cérémonies 
d'u(age , MackeniFal a répété à haute 
voix y que la femme affife dans le bal- 
con eft la fameufe Margeurie , fi cé- 
lèbre par fes talens, fi décriée par fon 
înconduite. 

Déjà Clarence , en formant le ton . 
un peu grêle de fa voix , lui en a donné 
de nouveau le démenti» 

Sur les nouveaux défis , les cham- 
pions partent des barrières oppofées , 
fe rencontrent au milieu de la car- 
rière , fe heurtent , & Cbrence eft 
reaverfé , ikns mouvement. Un ma- 
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méat après , la terre eft baignée à» fou 
fang. 

Une clameur générale , une expreC. 
fion de douleur , partant' des fenêtres 
du patafs & des dîfFérens points de 
h barrière , s'élèvent & couvrent le 
bruit des trompettes & des clairons 
qui célébroient le triomphe de Tir- 
landois. Les voix des femmes de Prim- 
rofe fe mêlent aux plaintives acclama-» 
tions , & répètent à fes oreilles r ah , 
notre pauvre maitreflfe ! elle eft désho* 
norée fans reffource ! 

A la vijfe d'un homme fecrîfié' pour 
elle , Sibillefe fent extraordînaifement 
émue; en/ entendant dire que fcn 
honneur eft perdu , Findignadon la 
faifit ^ la foutient Elle ne donnera 
point de marque de foiblèfle : mais 
elle témoigne vivement un défir , c'eft 
qu'on aille au fecours de llnfortuné 
dont le fort des armes a fi mal fécondé 
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le courage. ^* LaUTez-moi , cUt-elIe , k 
Bazilctte. Voyez ce malheureux An» 
glois. Voilà le véritable objet de votre 
compaflion & de la mienne. S'il m'eft 
permis de difpofer de vous » volez de 
ma part y & portez • lui des Confela* 
tions & des fccours. Bazilette obéit 
iàns répliquer. 

Cependant le féroce MackenfiidpaN 
court d'un air triomphant tout le champ 
de bataille , & anime les trompettes à 
célébrer fa viiftoire par des fiinfkres. 
Il venoit faire caracoller fon courfiet 
fous le balcon de Prhnrofe, & peut- 
être mettire'le comble aux infultes dont 
â s'étoit rendu coupable y lorlqu'un 
chevalier couvert, d'armes, rembrunies 
s'avance à l'entrée des barrières , & 
demande le champ. Les juges le lui 
font ouvrir. L'écuyer qui k précède, 
aindque le héraut d'armes » fans cou? 
Icyrs & fans livrées,, viennent port« 
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Ton défi à ^ckenfikl , & le lifent à 
haute voix. Tout retentit dans le mo- 
ment de cris de joie & d'acclamation^ 
D Vi?c , vive^ le brare chevalier in- 
connu i qui fe dévoue àfoutenir Thon- 
neur des dames ! n 

Ce bruit inattendu a dijEtrait Prim<- 
rofe de l'attention qu'elle donnoit au 
fort du malheureux Clarence , qu'o^ 
emportoit alors de deflus le champ de 
bataille. Il étoit fanglant , & paroiflbit 
inanimé. Bazilette i^evenoit au balcon, 
le mouchoir fur les yeux , & comme 
efluyant fes larmes. 

Le chevalier aux armes brunes , 
monté fur un courfier vigoureux, qu'il 
manie avec autant de grâce que d'a- 
drefle , vient au bas du balcon, de£> 
cend de cheval , & , le genoux en 
tene , il prie la dame oCEbaCee iPho- 
norer de fon confentement une entrer 
prifc ) dont Fefpoir de la feryir eft 
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'Convaincue intérieurement qu'ô» 
ne l'avoit point offenfée , eUe témoi- 
gne cependant beaucoup <e recon^ 
noiffance à celui qui peut fe ctoire 
fon vengeur. EUe a beaucoup oui 
parler de combats de bameres. Le 
maintien de l'honneur des damesavoit 
■ été le motif de quelques-uns , & les 
avoitmême rendus célèbres. Mais elle 
n'étoit pas dans- le cas de la belle 
Genièvre ni de tant d'autres. On pw- 
voit dans le pays de Galles , avoir des 
idées plus extraordinaires qu'wUeurs; 
elle crut donc devoir paroitre cédera 
l'opinion , ne pouvant fe flatter de la 
détruire , & fe montrer rcconnoiflante 
d'un fervice qu'on avoit cru devoir lui 
rendre aurifque delà vie. 

Ces confidérations la forcent d aflif- 

•ter à une fête importune dont fçn 

prétendu triomphe eft l'objet; la voilà 

leine do bal , où lioncl , fens fe mon. 
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trer plus confiant qu'à Tordinaire, 
ore paroître bien plus ouvertement 
amoureux. II femble que fa paffion , 
en réveillant fon courage . , lui ait 
rendu les forces ; il fe montre auffi. 
adroit à la danfe, qu'il a été réfolu 
& ferrie fur le champ de bataille; la 
grâce & la juftefFe animent ^ous feâ 
mouvemens. Bazilette , placée derrière 
le fauteuil de Primrofe , la forqoit 
de Pobferver. ^' Voyez, lui difoit^elle , 
fi ce n'eft pas un amour ? Il eft vain- 
queur partout; vous feule lui réfiftez. 
Qu'y gagnez -vous ? Vous contrariez 
le deltin : il vous a fait Tun pour 
l'autre. ,> 

Sibillc détourne l'oreille. Dans ce 
qu'elle voit , rien ne l'amufe. Les 
idées noires de la fanglante fcènc 
paffée fous fes yeux ne font point 
diffipées ; elle a danfé, contre fqn 
goût ; les démonftrations de la flamme 
Nij 
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de Lionel , moins difcrètes qu'à Pon 
dinaire, lui femblent plus inquiétan- 
tes. Il eft temps de fe foufiraire par 
la retraite k des amufemenç dont fa 
fanté pourrait être altérée. Elle fem- 
ble céder à ce feul motif; &fe retire 
dans fon appartement 

Les jours vont lui paroitre plus long! 
que jan^aîs. Il faut fouffrir plus d'a(B* 
duités delà part de Lionel. Ce prince « 
fans parler de fon dernier fervice , , 
ou même fouffrir qu'on en parle , en 
a pris le droit de fe montrer amant 
plus à découvert. La belle inquiète, 
fe renferme dans fon appartement le 
plus qu'il liri eft poffible. Là , fe pro- 
menant feule fur une terrafle , tf où 
Ton découvre la rade de Bride & la 
mer, elle cherche àdémêlcr,àrhori* 
fon , s'il ne paroîtra pas quelque pa- 
vjllon François, quelque bâtiment oà 
die puiflfe trouver un paffage, 
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- *« Ah , Conant ! difôiuelle , fi le boa 
Gérard & fou fils n'étqient pas maU 
heureurement péris ; éclairé par eux 
fur Teodroit de la côte où j'ai &it 
jiaufrage , vous voleriez àjiia recherf 
cbe,, à mon fecours ! Que les eTprits 
de Fair faffent. paffer ma voix jufqu*» 
vous , qu'ils vous infixuifent du dan- 
ger où je me trouve; pourfiiivie par 
un amanc qui me défefpère , & dont 
je dois à mon tour caraindre le défet 
poîr , en danger au moins d'être ro» 
connue , renvoyée en Bretagne & li- 
vrée à Raimbert. 

Un jour , fixant avec attention ftt 
regards fur les flots , elle y voit flot- 
ter un pavillon Normand. Le bâtiment 
qui l'arbore entre dans la rade dp 
Bride , & y lalfTe tomber l'ancre, uno 
chaloupe s'en détache, &vientàforc^ 
de rames aborder au rivage. 

ÏA GOBur de la paiEonnée Sibillr 
Nii) 
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s'émeut , à la vue de deux pèlerins 
qui ont pris terre. Plus ^lle confidére, 
plus elle examine , plus elle demeure 
convaincue de ne s'être pas trompée : 
à la taille avantageufe , à la démarche » 
elle a reconnu Conant de Bretagne ; 
c'eft lui-même. 

La joie la feroit éclater, fi la ré- 
£exion ne la retenoit. Tous deux étant 
reconnus , tous deux pourroient être 
compromis. Lionel s'eft jufques - là 
montré généreux: mais Lionel efl; de- 
venu rival de Conant , & peut em« 
ployer , où il eft , un pouvoir que rien 
tie balance. 

Un premier mouvement fuggère à 
Sibille d'écrire un billet , de le faire 
porter par une des femmes employées 
a la fervir ; elle rentre dans fon appar* 
tement , toute occupée de ce projet. 

Bazilette & Suzanne fe font abfen^ 
tées. Les en&ns , dont la Hfeuiièreeft 
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gouvernante, font malades: elle leur 
fait donner des fecoiirs. Guaizîek & 
fà compagne (ont occupées à faire 
rappartement. 

Primrofe , voyant qu'elle n'eft point 
obfervée , conçoit le projet de gagner 
le bord de la mer en defcendant dans 
les cours des écuries du palais , par 
un efcalier dérobé qui y conduit. Mais 
en traverfant, ellepourroit être ren- 
contrée fur les bords de la mer, & , 
dans le chemin elle fera remarquée. 
Heureufemeht Guaiziek a dépofé , dans 
une garde.robe , une cape dont elle 
s'enveloppe de la tête aux pieds, pour 
fe garantir quand elle fort des inju- 
res du temps , & même des patins 
de fer 9 de l'efpèce de ceux dont on 
fait encore ufage aujourd'hui , pour 
«'élever au-deffus de la boue; enfin 
îufqu'à fes gants. 

La poflibiiité du traveftilTement ea 
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fait fur le champ naître '& exécuter 
. le projet. Voilà Primrdè enveloppée 
de toas les haillons de campagne de 
Guaiziek. Elle fe précipièe dans Tefca* 
lier dérobé ^ arpente à pas démefurés 
les cours , en imitant la marche ha^ 
die & décontenancée de celle dont 
elle a pris la forme y & gagne en cath 
rant une porte qui donne fur la' marine. 
Les pages , les vaiets , qui Tapper- 
<;oivent du haut des fenêtres du pr- 
iais , animent les chiens à courir après 
elle , en leur criant , donne fur Guai« 
ziek ! donne fur Guaiziek. II femble 
que le vent ait porté notre héroïne 
vers le rivage. Elle aborde le pélerîA 
qu'elle a très-diftinâement reconnu, 
le tire par le bras, lui parle à ToreiUt. 
<* Vous êtes Conant , ne témoignez ri 
trouble ni furpriiè : le plus léger moit- 
vemcnt vous expofe. Je fuis Sibillci 
répondez par monofyllabes; nous n'ft* 
yons pas ua montât à perdre. 
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Bifpofez^vous à volonté delacha^i 
loupe qui vousa conduit ?■— Oui.— <• 
Pu bâtiment qui eft dans k rade ? ^ 
Oui. — Combien avez-vous embarqué 
ë'ancres ? -* Quatre. -^ Sur combica 
ét©s.vou« mouillé ? — Dçux, — Lef 
pouveii.vQus facrifier? ^- Oui. -•• 
Votre compagnon eft le fils de Géi- 
rard? — Oui. -^ Le père a.t.il péri ?— ^ 
JSon. — Appelez le fils : embarquons» 
nous ?-* Soit. 

On s'embarque- dans le plus granj 
filence , & l'on y pçrfévère jufqu^à C9 
qu'on foit arrivé au bâtiment mouillé 
dans la rade. Le frère de lait regardoit 
tour-à-tour la cape , les gants & let 
patins, fans prévoir l'agréable furprifti 
dont il devoit jouir bientôt. Mais it 
penfa pâmer de joie, lorfqu'au coup 
de fiiflet qui fit déployer la voile Sç 
couper les cables qui tenoient aux an» 
çre$, il vi( tomber la cape qui lui 
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déroboit la vue de fa charmante da- 
nioifellè. 

" Ah » notre bonne Damoifellc ! 
fi'écria-t-il, en fe jetant à fes pieds... 
Paffons légèrement fur les tranfports 
naifs du frère de lait: ils font néan- 
moins plus aifés à peindre que la joie 
des deux amans qui viennent d'être 
téupis. La voile déployée , & fécon- 
dée par un vent favorable , en les por- 
tant dans le canal de Briftot , les a 
déjà mis à Tabri de la frayeur d'être 
pourfuivis , & d'ailleurs ils ont lieu 
d'être raffurés contre toutes les attîu 
ques oi'dinaires. Us font entrés dans 
la chambre du navire , & ont enfin 
le loifir d'en venir aux éclaircifTemens. 

Gérard & fon fils , flottant fur un 
débris. de la barque , ont été rencon- 
trés & fauves par un vaiffeau Normand. 
La lettre , dont ils font porteurs , eft 
mouillée: mais ils peuvent aider à en 
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retrouver le fens. Conant affuré fiir 
leur rapport , que fi Sibille exifte , c'eft 
liir les côtes de la principauté de 
Calles , part pour Cherbourg , prend 
a fes gages un bâtiment armé pour 
faire la coorfe , & s'embarque en habit 
de pèlerin. Son arrivée ne doit fur- 
prendre que par l'à-propos. Quelque 
divinité , fans doute , s'occupoit alors 
de ta fortune des amans loyaux^. Elle 
feroit aujourd'hui fans temples comme 
ftns exercice. \ 

Conant s'eft expliqué. Primrofe a 
beaucoup plus de peine à fe faire en«> 
tendre fur le fait des aventures qui 
lui font arrivées dans le pays de Galles* 
Il faut avouer qu'elles avoient un 
caraâère plus que romanefque. Co. 
nant ne pouvoit pas foupqonner foQ 
amante de lui en impofer par le récit; 
mais il devoir y avoir eu de Tillufion^ 
de quelque genre que ce fût, dans' les 
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iaite dont elle lui faifoit le rapport 
Hors les foins que s'étoit donnée Bi* 
silette , t&ut lui fembloit hors de la 
nature & des ufage$ contins. 

Tandis que nos amans (b récréant 
par le récit de leurs inquiétudes pat 
fées , & en conCdérant la perfpedive 
de leur prochain bonheur, jetons les 
yeux fur le palais de St. David. Ah , 
quel trouble ! Quel défordre ! On ne 
court pas , on fe précipite vers h 
plage marine. 

On veut armer tous les canots qui 
font fur les rivages & dans le port 
I/ionel , revenu de l'amufement de la 
pèche , tonne , éclatte , foudroyé. Ahl 
qu'il fe repent de n'avoir armé qu'en 
idée , le bâtiment qu'il avoit promis i 
Prirarofe. Comme il s'aventureroit è 
la pourfuîte de fa fugitive , de fon ir^ 
grate, de fa rebelle ! Une fauffetc de 
^oias , & il lui reftoit une reflburee; 

tm 
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jnais il n'Qn a plus : il a employé tous 
les reflbrts , épuifé toutes les reffour- 
«es ^e laTédtidion , & une femme dé 
ccc âge lui a échappé. Croyant tout , 
elle rt'a été la dupe de rien. Il de- 
éieure confondu & livré aux défordres 
des fens, dont il a quelquefois inuti« 
lement foUicité la réi^olte. Il n'jen eft 
pas encore au remords, il ne tarder* 
pas à y être conduit. 

Sibille de Primrofe & Conant d« 
Bretagne y débarqués à Civîta - Vec* 
chia , font allés embrafler les genoux, 
& recevoir là Bénédidîon nuptiale de$ 
mains du Pape. Sibille croit remplir 
un devoir, en dépéchant un écuyer, 
& en envoyant au prince de Oall^ 
la lettre qui fuit. 
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A MON ILLUSTRE BIENFAITEUR , 

Jj€ noile^ le vaillant ^ le magnanime 
. Prince Lionel j Prince de Galles. 

** Sibille, de Primrofe , époufe de 
py Conant de Bretagne , alors inconnue 
p & comblée , donna fa parole de fe 
^ découvrir, lorfqu*il lui devîendroit 
^5 poffible de le faire. Elle la dégage 
a, aujourd'hui. Prince, fans comprû- 
5, mettre les intérêts de fon époux & 
j5 les fiens , & jouit de la fatisfaâion 
a, de s'avouer à vous ; fi elle parut 
jy manquer à la reconnoiffance , en 
3> couvrant d'un voile néceifaire un 
„ fecret important, dont elle n'étoit 
55 pas maîtreffe de difpofer., c'eft de 
w vos vertus qu'elle en attend le par- 
j3 don , avec la plus ferme aflurancedc 
1) l'obtenir. 

^' Les bruits publics peuvent vous 
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)) avoir inftruit des motifs qui me foc- 
3) qoieht à fuir la Bretagne , iorfque 
55 j'abordai chez-vous par un naufrage* 
yy Si vous en ignorez quelque circon€« 
99 tance, vous pourrez les apprendre 
9, de mon écuyer. Il a ordre de ne 
yy vous rien taire de mes fituations 
35 paffées & préfentes ; & je prends 
33 plaifir à croire que ces récits ne fe- 
J9 ront pas fans intérêt pour vous. 

',5 Adieu , prince ; perfévçrez dant 
55 les voies nobles , du vous a vu 
^ marcher cette étrangère , objet de 
33 vos foins humains & généreux : en 
j5 défirant que vous ceffiez de facrifier 
33 aux préjugés barbares , doncPempire 
33 vous fit expofer pour elle des jours 
,5 fi précieux , elle demeure encore 
3, dans rétonnement de cette preuve 
55 de votre bonté & de votre courage/ 
33 Vous avez ravi en tous points fon 
19 eltime : elle fe fera gloire devant! , 
Oii 
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^ toute la terre , de vous Tavoir zcn 
yy cordée. „ 

Cette lettre fut un coup -de foudre 
pour le prince de Galles, à qui rien, 
jufques-là, n'étoit parvenu de Tbiftoir^ 
de Sibille; elle réveilla enluidesprini 
eipes d'honneur , qu'il poovoit facrifiec 
à fon goût efFréné pour le plaifir , mais 
jamais oublier. Tout devint grand à 
fes yeux , dans la conduite d'une 
Ibmme fur le compte de laquelle l'or- 
gueil & l'entêtement Tavoient égaré, 
£t, parmi les embéches tendues, Ie$ 
infultes faites à ce caractère (i noble, 
fi fait pour en impofer au fien, il £9 
rappelle arec indignation contre lui^ 
inéme, la lâcheté qu'il a eue, cfe fe 
iQéler parmi les bateleurs, chargés d^ 
la fkire tomber en confufîon , feni 
avoir pu y réuffir ; & , pour furcroît au 
tourment qu'il éprouve, le tablcav 
àeg dons naturels qui fervent de relief 
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A UQÛ rare mérite, vient fe repréfen* 
ter avec j^out fon éclat à fon efprit 
trouble. 

CcAt traits plus aigus « plus perqanf 
les uns que les aqtres déchirent fort 
cœur» Un Véritable amour , mais màU 
heureux , mais défefpéré, en naiflant , 
y enfonce , non un trait , mais un poi« 
gnard. llfuccpmbCs il ne verra point 
récuycr de la divine Primrofe, qu'il 
Be fe foit donné le temgs de fe remet- 
tre de fon défordre , de fa confuiion. 

Vous , beau fexe, fi, dans cet en- 
tr'adtc, vous voulez voir un de vos 
plus dangereux tyrans I^umilié , profi. 
tez de Toccafion; confidérez-le dans 
les angoiffes de. la torture. C'eft pour 
votre fatis&âion qu'un de vos dévoués 
Va mis en facrifice. 

Cependant il pleuvoît à Rome dco 
indulgences fur Conant & fur Sibiiîe. 
Cette halàtdeufe beauté, en dbdendnu* 
Oîif : 
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t-elle un peu de la p^t de ceux qui 
liront fon hiftoire ? Elle a un côté bien 
foible. L'amour, qui fut fon maître, 
peut fôire excufer bien des &utes; 
mais jamais celles qui vontdireâement 
contre les droits {kcréis de la nature. 
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CONTS DE FÉR 



\J K roi d'Aftracan mourut ; laiflant 
pour héritier un Prince en bas âge ^ 
fous l'autorité de fa mère. Cette Reine 
avoit pour fon fils toute la tendreflb 
imaginable , ne le perdoit jamais de 
vue , le faifoit même coucher à côté 
de fon Ut. 

Etant fujette à des infomnies , elle 
avoit raflemblé autour d'elle beaucoup 
d'endormeufes de profeffion , très-ha- 
biles à provoquer le fommeil par des 
légères fripions fur toutes les parties 
connues à difpofer Tefprit à Taffou» 
purement, en Tamuiànc par des conter 
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de toute efpèce , & furtout par des 
contes de Fées. 

Le petit Prince , tapi dans fa . cou- 
chette, prit tant de goût pour ces 
hiiloires pleines de merveilleux, qu'il 
fe faifoit raconter de jour tout ce que 
it repos , pris pendant la nuit , l'avoit 
mis dans le cas d'en perdre. Inceflant- 
ment il ne donnoît plus de relâche 
iiux «endormeufes : il en falloit faire 
chercher fur tous les marchés de l'A- 
fie , qui puflent arriver avec un nou- 
veau répertoire. Il en perdoit le boire 
& le manger. 

La Reine, fe défiant d'un goût auili 
décidé pour les Fables de cette efpèce ; 
voyant qu'il avoit befoin de toute au* 
tre inftruôion , voulut en vain répri- 
mer une paflion paitrie , pour ainfi 
dire , avec le fang, ou au moins ceffer 
de la nourrir, en éloignant les endor- 
meufes de la Cour. 



BADINES £T MORALES. l6*f 
Les jeunes courtlTans les eurent 
bientôt remplacées* Le Gouverneur 
lui-même devint conteur , pour ne pa$ 
comprpmettre^on crédit ; & tout con* 
courarit [à entretenir ce jeune prince 
dans fes faufTes idées , la nature devint 
à fes yeux un enchantement. 

UneTouris qu'il voyoittroter, étoit 
la bonne petite fouris : lin perroquet , 
même un pivert , Toifeau bleu : un 
ferpent, félon la couleur ^ ou le fer« 
pentin-verd , ou la Fée-Manto : une 
vieille rabougrie , ou un Derviche bien 
crafleux , Urgande la déconnue , ou 
TËnchanteur Pandragon. Enfin la pre< 
mière fois qu'il put être frappé par la 
faillie d'un jet d'eau , placé dans un de 
fes jardins pour en faire l'ornement , 
il voulut perfuader à fon Gouverneuc 
qu'ils avoient trouvé Teau qui danfe. 
Les premières méprîfes avoient amufé 
la Reine ; la perfévérance Tallarma 

\ 
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féricufement: elles fembloient p/enAe 
le caraâère de l'entêtement le plus 
décidé , & on eut bientôt lieu de s'ap- 
percevoir que le mal feroit fans remède. 
La Reine vouloit établir fon fils. De 
concert avec le conreil d'Etat , elle 
avoit arrangé pour lui le mariage le 
plus avantageux. Il devoît époufer Bel- 
lafire , fille unique & feule héritière du 
roi de Candahar. Cette jeune princefie 
réuniiToit les dons de Famé, de l'efprit 
& du cœur aux avantages de la beauté. 
Les deux familles étoient unies par les 
liens du fang : les deux Empires fe 
touchoîent ; la nature, la politique & 
Tamour fembloîent préfider à cette 
alliance. Quelle fut la furprife de la 
Keine , lorfque fon fils refufa opiniàtre- 
tnent la main dé fa charmante coufine? 
' Il étoit 9 difoit-il , rempli d'amitié pou| 
elle; mais elle avoit, à fes yeux, m 
trand dé&ot : elle o'étoit pas Fée , & 

a. 
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ii avoît fait vœu de n^époufer qu'une 
Fée. 

" Prince, luî dît la Reîne, je ne 
révoque point en doute Fexiftence des 
fées ;.mms je fuis convaincue dé la 
fauffeté dés contes qu'on vous en a 
faits. Surtout je nie qu'aucun Souve- 
lain connu fur la terre, en ait pu faire 
entrer une dans fon Ht. Voire arbre gé- 
néalogique fait remonter votre orîgine 
à l'antiquité la plus reculée : & tous 
Tos ayeux ont çpoufé des femmes. 
Renoncez à vos rêveries. TranquilKfçï 
vos peuples fur la fuccieffion de leurs 
lôaîtres & votre famille/ Craignez d'at- 
tirer dans le voifinage un puiflant enne- 
mi , fi vous vous refufez aux avances du 
roi de Candahar. Vous avez des rivaux 
bien dangereux. Je vous en préviens.. 

Le prince baifla les yeux. La rein» 
Tabandonna à fes réflexions, & or- 
donna au gouverneur de fon fils , d'aUge 
Toms VL I 
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décider Ton élève à accepter la main 
qui vouloit bien fe donner à lui. 

Le gouverneur crut devoir épuifer 
tous les lieux communs de la politi- 
que ; mais il fut bien vice arrêté. ,) Je 
&'ai pas befoin, monfieur, d'augmen« 
ter mes états, mais de faire fleurir 
ceux que je pofsède. Si la ftérilité d'une 
partie de mes terres en éloigne la po- 
pulation , un coup de baguette remé- 
diera à ces défavantages ; il fera jaillir 
des fontaines au milieu des déferts , 
& couronnera de fuperbes forêts ces 
niontagnes arides y dont Taffreux a& 
pe(% défole aujourd'hui la vue. Des 
palais enchantés , fans avoir épuifé mes 
tréfors , me fuivront partout où je vou- 
drai faire ma réfidence. Des murs d'acier 
défendront au befoin mes frontières; 
& quel ennemi oferam'attaquer 9 quand 
je pourrai l'environner de monftres, 
^ déchaîner contre lui les élémens? 
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55 Mais , répondoit le gouverneur, 
quand il feroit poflible que vous épou- 
fafliez une fée , ne vous exagérez-vous 
point trop leur pouvoir? Uhiftoire 
embellit les cvénemens qu'elle rap. 
porte : les contes méritent encore 
moins de confiance. 

35 II n'efl pas douteux , monfieur , 
que les fées ne foient très-puiffantes;, 
que j*en épouferaî une, parce que je 
le veux abfolument, &que vous con^ 
noiflez ma volonté. Je vous ai d'ail- 
leurs raéonté mes rêves à ce fujet , & 
vous les avez jugés très-extraordinaî-i 
res, très * pofitifs. En un mot, mon 
parti eft pris , que ma belle coufine 
' prenne le fien. J'attendrai dans ce pa- 
lais l'apparition de la, fouveraine qui 
doit partager mon trône ; mais fi l'on 
me perfécute, je fors de mes états , 
pour aller la chercher par topte la tei;re. 
Vous m'étonnez d'ailleurs en montrait 
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de l'oppofition à mes plans , après j 
avoir tant applaudi , ' 
' La confcicnce du gouverncurn'étoit 
jpas nette. Ce petit reproche lui fit 
appercevoir que le métier de flatteur 
avoit t6t ou tard fes inconvéniens. 
Honteux de l'inutilité de fes remon- 
tomces^il alla rendre compte à h relire 
-des difpofitîons du prince. Combien ffi 
ceprocha^t-elle alors Textravagance do 
réducatioa qu'elle lui avoit laiiTé pren- 
dre! mais le mal étoit fai^. 

N'en accufant qu'elle même, elle 
conçut un violent chagrin, dont la 
fuite abrégea fes jours. Son fils en fut 
«touché , mais point aflez pour renon^ 
cer à fon entêtement. Bientôt après il 
prit les rênes de fon état, fous le nom 
de Kalilbadkan. 

Le nouveau fouverainfit part de fon 
événement au trône à fes alliés & à. 
fes voifins, & furtout au père de 
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Bellafire. Ses dépêches pour le roi 
d'Âftracan & fon aimable fille ne f^- 
folent aucune mention du mariage 
ptémé^té. Kalilbad y paroiflToit tQu( 
plein de fa douleur , & elle lui pou- 
voit fervir d'excufej mais, bien loin 
de s'occuper de la fuite du traité avan- 
tageux, entamé en fon nom, n'ap. 
|M:éhendant plus de remontrances, it 
«'abandonnoit plus que jamais à l'idée 
de fon établifïement fantaftique; ce- 
pendant, pour époufer une fée il faU 
}oit la trouver, & cette première diffi« 
wlté n'étoit pas facile à furmonter. 

De deiS^in prémédité, il s'égaroit h 
h chaiTe , ft cela ne le conduifoit qu'ik 
de la laffitude & de l'incommodité. Il 
avoit trouvé au fond des cavernes de& 
reptiles dangereux , des animaux féro« 
ces ; ces différentes rencontj^s avoient 
^exercé & patience » & mi^ , fans ^u'il 
B v$ 
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en cet tire d'autre profit, fes force* 

& fon courage à Tépreuve. 

Enfin , las de battre la campagne & 
<âc s'expofer fans fuccès , ayant ouï dire 
que les objets de fes défirs étoient 
friands de parfums, il établit dans un 
appartement reculé de fon palais un 
autel de fleurs, renouvelle par lui tous 
les' jours, Se fur lequel il fit brûler 
les plus précieux aromates de l'Arabie 
& des Indes. 

La vapeur dés drogues mîfès en 
facrifice , rempliffoit feule encore 
cette efpèce de folitude, la force en 
ébranloit fon cerveau fans le faire jouir 
du moindre petit fuccès, lorfqu'une 
fcène qui fe pafToit fous les fenêtres 
de fon laboratoire magique , venant 
I ranimer fes efpérances , lui panit^mé- 
riter la plus férieufe attention. 

Les croifées de l'appartement don- 
noient fur une rue détournée. Vis^ 
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.vis d'elles , deux vieilles ^ couvertes de 
haillons, s'étoient retirées fous un toit 
avancé, pour trouver un abri pendant 
la pluie; aflTifes là, fur deux groffes 
pierres , elles y écoflbient leurs fèves. 
Elles reconnoiffent leur fouverain à 
travers les vitres , & remarquent l'at- 
tention très * réfléchie dont il les 
honore. 

Elles étoient, comme toutlerefte du 
peuple , imbues de fa manie : ,, Tiens , 
dit Cancrélade à Mophétufe ( c'étoit 
le nom des écoifeufes ) vois comme le 
roi nous regarde ? SMl alloit nous pren« 
dre pour des fées, cela feroit plaifant. 
Secondes-moi bien , nous allons (aire 
unbhaillbrénik , qui lui mettra Tefprit 
en campagne pour plus d'un jour. 

,) Plie les deux derniers doigts de 
ta main gauche fous ton pouce. 

Elève les deux autres, & pofe-le$ 
fur ta bouche. / 
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Ferme les yeux, 

Préfénte , vis-à-vis des miens, à la 
diftance où tu es, la paume de ta 
main droite renverfee : n'importe en 
quel fent. 

Au figne que je ferai , en élevant uti 
doigt, tu te lèveras en pied, les mains 
pendantes. 

Quand je me lèverai, tu ^accrQO« 
piras. 

Tu me tendras les deux mains join« 
tes; je les lierai avec un jonc tiré de 
notre panier. 

Tu fouffleras tro^s ibis fiir le lien; 
je le laiilèrai tomber. 

Tu jetteras au milieq de la rue trois 
poignées de coffats , à ta droite , à ta 
gauche & eh avant de toi , & moi trois 
poignées de fèves. 

Tu. tourneras à droite, à gauche: 
j'en ferai autant de mon côté. 

Nous nous embrafferoAS, & nous 
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partirons, en emportant notre païuer 
ichacune d'une main. 

Il faut opérer vivement , aifément, 
fans jeter un feul regard du côté de 
la fenêtre. Si notre maître a la con^- 
plaifance de nous regarder faire , qui 
peut favoir ce que nous en tirerons par 
U fuite ,5 1 

Les deux vieilles exécutent leur 
fccne en créatures qui ne font pas no- 
vices dans l'art de faire tourner le fas, 
Kalilbad y prête une attention fi fou- 
. tenue , qu'il eft prêt à en perdre la 
respiration. 

Les burlefques opérantes étoient diC 
parues depuis long -temps, & lui, 
abfbrbé dans fes réflexions, dans fes 
conjedtures, il demeuroit encore les 
yeux fixéç fur l'endroit où il les avoit 
yûes. 

Peureux Kalils, fe difoit- il, enfin 
ijss fées ont daigne fe montrer à toi ! 
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Ke fois dupe ni de la laideur, ni dn 
délabrement de leurs habits. Tout et 
qu'elles ont fait devant toi fous cette 
vile écorce, enveloppe de profonds 
myftères. Que ne les as-tu fait fuivre ? 
Mais fans doute elles fe fufient évsk 
siouîes , & tu aurois pu trahir ton fecret 
& le leur. Mérites leur entière con« 
fiance , par ta dîfcrétion , par ta ri* 
ferve. Elles fe laifferont fans doute, 
appercevoir de nouveau. Elles ont fait 
des lignes: étudies -les; ils doivent 
renfermer des^înflrudtîons fur Ici con- 
duite qui feft impofée, & préfenter 
un tableau des efpérances flatteufes 
dont on permet à ta paSion de fe 
nourrir. 

Rêvons un peu....; deux doigts 
fut la bouche femblent recommander 
la difcrétion , 

Une main en avant, de la précaution, 
de la retenue. . . . , un lien formô d'une 
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branche de rofeau fec ^ eft un lien léger. 
Si on foufSe trois .fois defTus, il fe 

rompt Ceci aprête beaucoup à 

penfer . . . . > 

Quand l'une s'élevoit , l'autre s'abaiC» 
foit. Il faut iavoir fe céder tour-à-tour : 
cela s'explique alTez naturellement..... 
Mais que veulent dire ces cofTats , ces, 
fèves écrafées ? . . . . Attendez , je crois 
le tenir ..... Abandonnez-moi vos en- 
nemis; je vous livre les miens, ne les 
ménageons pas. ... Oh , il fe pourroit 
que l'emblème fut un peu plus noble ! 
JTous l'examinerons à loifir ? 

Tourner à droite , tourner à gauche , 
revenir , ^embrafler ? . . . . Je crois que 
j*y fuis. . . . }Jne fée a fes affaires : j*au- 
lai les miennes ; chacun va de fon côté. 
On n'eft pas toujours fur les épaules 
Hun dç Tautre : enfuite on fe retrouve 
avec plaiiir , & cependant on porte à 
d^ix mains le panier à deux aufeç^ 
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image 4'une fociété parBaite, dont on 

partage également le fardeau Si 

fai bien faîfî tous les fignes ; je croi» 
avoir le mot de l'énîgme. 

Kalilbad révoit ainfi depuis trois 
jôi^rs, en s'impatientant de ne rien 
Toir arriver de nouveau , -quand les 
vieilles reparurent furlîi fcène encore 
plus déguenillées. 

L'une 'd'elles (c*étoit Cancrélade) 
s'appuyoitfufun bâton fourchu: l'au- 
tre lui faifoit raifonner aux oreilles des* 
caftagnettes : elles s'aflirent fer les; 
mêmes pierres. 

Cancrélade fiche en terre fon bâton, 
la fourche en bas. Mophétufe vent Teit 
arracher. Cancrélade tire un fifBet de 
fa poche , en fait retentir trois fois le 
ibn aigtî , Se le bâton refte à fa placé. 
Cette farce .burlefque fe répète trois 
fois : elle eût été fui vie de quelqu'au- 
tre cérémonie bohémienne;; car les; 

dames 
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dames étoient de cette cafte hopcrable, 
quand la patience échappe à Kaiilbad. 
On Pa fait affez rêver : les miftères le 
défefpèrent ; il faut que l'aventure 
«'«éclairciiTe & fe dénoue. 

Il fort précipitamment du cabinet 
des parfums , & ordonne à un page d» 
lui aller chercher les vieilles à l'endroit 
qu'il lui défigne. Le page obéit : lui , 
cependant , prodigue les aromates & 
met en ordre les fleurs dont il a paré 
Ton autel. 

Le page a jfait fa commiflion. Les 
femmes l'ont fuivifans héfiter, &font 
introduites dans le cabinet myftérieux » 
dont la porte fe ferme fur elles. 

Je fais qui vous êtes ^ mefdames , dit 
Kalilbad, profondément incliné. C^ 
déguifement recherché ne peut voua 
rendre mécoimoinables. Pourquoi vous 
obftiner à cacher vos céleftes beautés , 
votre jeunefTe éternelle , fous Todieufe 
Tome yi Q. 
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apparem^e de la décrépitude & de la 
difformité ? Voyez Fautel paré chaque 
Jour pour vous y rendre hommage, 
pour vous y offrir avec un cœur entiè- 
rement dévoué , la puifTance & les tré- 
fors qu'il plût à la fortune de faire 
tomber entre mes mains ; & , fi mes 
vœux ne font point téméraires , s'ils 
n'ont rien d'offenfant pour vous, au 
lieu de m'indiquer obfcurément vos 
volontés par des fignes , faites connot- 
tre à rheureux Kalilbad à quel prix 
vous mettez votre alliance & la fevenr 
fignalée qu'il attend de vous. 

Cancrélade prit la parole : Sire, vow 
tre cabinet efl fort joU & fent très-bon. 
Vos vues font honnêtes & nous font 
très -agréables. Noos voudrions pou- 
. voir nous montrer à vous fur le champ , 
telles que nous fommes , & il n'y auroit 
rien à perdre, ni pour vous m pour 
'nous : mais nous ne pouvons nous com« 
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mtiniquerauxv hommes; d'une certaine 
communication , qu'avec d^s précau- 
tions extraordinaires. Avant qu'ils puiC 
fent parvenir à jouir des perfedtions 
dont nous fommcsTaffemblage, il faut 
qu'ils ayent fu furmonter les fujets de 
dégoût dont il a plu au deftîn de voi- 
ler , pour eux, notre apparence. En un 
mot, fire, imaginez une rofe que vous 
ne pouvez flairer fans péril de la vie , 
à moins d'en avoir arraché à une , tou- 
tes les épines qui la défendent. Prenez 
garde à ce cjuc ie vous dis. Jufqu'ici 
nous n'avons indifpofé que la vue , le 
moins délicat de tous les fens; que 
feroit-ce , fi les autres étoient entière- 
ment révoltés? Et cependant vous 
ferez encore trop heureux , que nous 
ne vous abordions pas en ferpent-fon* 
nette, en crocodile, en dragon, en 
hydre. Rendez en grâces àvotrezçle, 
à nos bontés, à la&veur dufort; mais 
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préparez - vous à (urmonter tous Tc$ 
dégoûts imaginables y fi vous voulez 
parvenir à des jouîffançes dont un hu?. 
main né feuroît être raflafié. 

Ah, madame f s'écrie Kalîlbad,, en- 
chanté d'un propos fi parfaitement con- 
forme aux idées dont il s^étoit laiffç 
remplir la tête , Je perce à travers ce 
nuage dont it vous a plu de vous 
envelopper à mes yeux : j*entrevois \t$ 
admirables beautés de votre corps «, 
feules comparables à celles de Fefprit 
qui dîfta le difcours que je viens den^ 
tendre, & où brille tant de fagefle. Ne 
craignez rien de la révolte de mes fens 
contre ta force de ma pei:fuafion : elle 
faura tes aÇTujettir; 

Il faut vous l'avouer, prince , répond 
Cancrélade ;, fi nous nous écartons des 
hommes, leur défeut de courage, de. 
perfévérance en eft ta qgufe. Ils font 
arrêtés par te moindre dégoût, parlQ 
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plus Jéger obftacle ; & , tant ils font 
bifarres , quelquefois le défaut d'obis 
tacle leur faic abandonner une belle 
entreprife qu'ils avoient formée. Vos 
fentimens, vos difpofitions méritent 
de notre part plus de confiance. Je ne 
vous cacherai pas cependant que nous 
lifquons beaucoup en vous admettant 
à répreuve. Si ^ vos réfolutions man- 
quoient en chemin, vos efpérances 
s'évanouiroient pour toujours; vous 
lous feriez^ expofc à ua châtiment 
révère , & nous à la rifée du Ginniilan« 
Convaincues de nous être téméraire* 
ment livrées, il nous feroit exprefle- 
ment défendu d'approcher déformais 
des hommes , & vous favez ce que 
c'eft qu'une défenfe pour une perfonne 
de notre fexe. Mais, fire, nousvou* 
Ions encourir les rifques : notre étoile, 
peut-être notre inclination nous for-« 
cent à donner dans l'aventure. Dans 
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trois jours , à Tentrée de la nuit , te 
page qui eft venu nous chercher nous 
trouvera toutes deux à celle de votre 
palais qui donne fur la rue où nous 
nous fommes laîfle appercevoir. Pré- 
parez le lit nuptial dans ce cabinet où 
nous fommes. Nous dédaignons toute 
efpèce de fomptuofité. Votre autel 
paré de fleurs nouvelles , vos parfums , 
Toilâ les dons de vous qui nous ont 
été agréables; vous pouvez les redou- 
bler fans en craindre la prof ufion ; nou< 
fommes nées dans les odeurs. Prati- 
quez- dans la porte de votre cabinet , 
abfolument vers le bas , un trou plus 
gros qu*une aveline tout au plus ; char 
cune de nous y préfeniera fucceffive- 
jnent le petit doigt Examinez bien ; & 
votre choix étant fait , la main & le 
cœur fuîvront le doigt que vous'aurez 
préféré. Vous tiendrez l'anneau nuptial 
tout prêt. Un petit coffret d'ébcnecojK 
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tiendra les cadeaux , les galanteries que 
vous deftinez à votre époufe, & ^a 
couronne. Il faut qu'elle foit petite i 
toute de diamans; nous n'en pouvons 
' pas porter d'autres^ Mettez cela fut 
Toieiller. Ne confervez de lumière 
qu'autant de temps qu'il en fera befoin 
pour vous déterminer fur le choix ; en 
TOUS décidant , foufHez , foufflez tifois 
fois pour ne pas manquer, votre coup; 
car les enchanteurs font bien malins 
& bien jaloux : il vous ne nous rece- 
viez pas dans la plus exade obfcurité^» 
vous pourriez courir de grands rifques. 

Le roi d'Aftracan donne dans tout 
ce qu'on lui propofe. Les bohémiennes 
fe recirent. Le page demeure à l'entrée 
du cabihet, s'étonne du ton refpec- 
tueux dont fon fouverain leur parle , 
& les reconduit à la porte du palais , 
jpar laquelle il U$ avoit introduites en 
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ferifiant les yeux , pliant les épaules & 
fc bouchant le nez. 

,.Tu lui en as bien dît , dit Mophctufe 
« Cancrélade, quand elles crurent pou* 
Toir parler fans être entendues. 

Ôh , camarade ! Il goboit tout , & je 
n'en pouvois pas trop dire ^ pour me 
mettre dans, le cas de pouvoir accro- 
cher le petit coffre tfébcne ; mais nous 
^vons bien ^es précautions à prendre. 
Ce qui me raffure, c'eftque le roi n'a 
pas le nez fi fin que fon page ; d'ail- 
leurs, il fe le farcit de tant d^odeur»^ 
qu'il n'eft pas impoffible de lui en 
impofer. Maïs comme, au dire de notre 
quartier , nous ne flairons pas comme 
baume, il faudra renchérir fur l'art. 
Nos habits font de moitié de l'infecw 
tion dont on fe plaint; nous entrerons 
dans le cabinet, baignées , Xavonnées 
& nuQs , à la réferve dé la chemife ^ 
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fera nette & parfumée , car j'y emploÎQ 
un boiffeau de genièvre. 

Et où eft cette chemife ? dit Mophé- 
tufe. A toi & à moi, nous n'en avons 
que deux , encore.foiit-elles déchirées. 
Tais -toi, dit Cancrélade ; tu es pauvre 
d'invention. De deux vieilles chemifes 
on en fait une neuve : c'eft là le plus 
petit de nos embarras. Mais où eflile 
doigt qui ofera fe montrer par le trou ? 
Eft . ce le tien , qui eft galeux & écaillé 
comme le refte du bras ? Vois le mien ; 
.j'en eus toujours foin, parce qu'il m^ 
fert à pincer la guittarre. Nous rogner 
îons Tongle : nous l'amincirons';, un 
peu de blanc , un peu de rouge „ en 
feront un petit doigt fait pour tenter 
un empereur. Quand Kalilbad aura vu 
ce charmant petit bijou , il ne deman^ . 
dera pas à en voir un autre. Au pis* 
aller , d'un coup de langue on y fait 
un petit changement, & on monti^ 
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toujours le même. D'ailleurs ne fois 
pas jaloufe de ma fortune : elle peut 
avoir des rifques ; mais, fi je puis met- 
tre la main fur le petit coffre , il eft à 
nous deux , & je te fais partager la 
couronne. 

Mophétufe abandonna le premier 
rôle à fa camarade;, en rendant hom« 
mage à la fupériorité du talent, & tou- 
tes deux travaillèrent de concert aux 
préparatifs. 

Trois jours fe font bien lentement 
écoulés pour l'impatient roi d'Ailracan, 
Ils lui avoîent duré trois années. L'heure 
tant défirée arrive ; il a redoublé de 
fleurs & d'aromates. La nuit a étendu 
fes voiles les plus fombres , & le pagQ 
vient l'avertir que les femmes qu'il a 
mandées, fans doute pour lui dire la 
bonne - aventure , font arrivées. 

J5 Pour me la dire ; Yanqua î s'écria- 
t41 , tu te trompes , ç'eft pour me la 
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donner. Conduis -les à cette porte-ci , 
& retire-toi fans regarder. Ta fortune , 
ta vie^ répondent de ton obéiiTance» 
Le page exécute fans répliquer l'ordre 
qu'il vient de recevoir. 

Les vieilles font à la porte , & frap- 
pent trois petits coups pour avertir de 
leur préfence. 

Kalilbad répond par trois petiti# 
coups également difhins Se modérés. 

„ Etes -vous là, Sire? dit une voix 
lente & adoucie. 

Oui, j'y fuis, belles fées, répond 
Kalilbad , d'un ton ému , & qui témoi- 
gne fon raviffemerit. 

Regardez bien , prince , lui dit la 

. voix du dehors , car le petit doigt va 

paffer. Allons, pafle,... pa(re,...paire, 

petit doigt ; & le petit doigt , en troh 

temps , s'eft introduit dans l'ouverture* 

Le roi d'Aftracan fe précipite , ventre 
à terre , pour confidérer ce qiii vieal 



i9st Œuvres 

de fe foire jour à travers le petit tron 
pratiqué dans la porte. II admire la 
merveille blanche, couleur de rofe, au 
bout, fi bien peinte, fi bien vernie, 
qu'on l'eût prifepour de la porcelaine 
animée. Dansfi^n tranfpôrt, fon ravit 
feulent, il youdroit couvrir de baifers, 
dévorer ce petit chef- d'œuvre ; mais , 
^ans Fendroit où il eft placé, il né 
peut y toucher que du nez. 

Etes-vous content ? dit tendrement 
la voix du déhors« 

Enchanté, reprend celle du dedans... 

Eh bien , Sire , fi vous voulez être 
heureux ; tuez , ... tuez , ... tuez fur 
le champ le lumignon. 

Meurs, .. meurs , .. meurs lumignon, 
cria Kalilbad , en foufHant fa bougie; 
curieux , en faifant preuve d'obéit 
&nce , de prouver dès la première 
converfation qu'il ctoît en état de par- 
ler le langage des fées. 

Ouvrez 
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Ouvres la porte , Kalil » dit afFec- 
tueufement la voix. 

Drogadan chalTe: 
îrenez fa place , 
Avant qu'il paffe : 

Kalilbad ouvre la porte, fe faiiSt 
d'une femme en chemife , qu'il trouve 
fous fa main; & la vieille tranfportée, 
comme eût pu l'être un efprit , tant 
elle parût légjère, acheva de rimer en 
l'air. 

L'excès de la préoccupation peut 
tenir lieu d'un preftige , la grande 
jeuneiTe fe prêter à des illuGons de 
plus d'un genre ; mais il faut bien 
qu'il vienne un moment de calme. 
Kalil fe fût bientôt mis dans le cas 
de pouvoir faire des réflexions ; & , 
malgré lui , elles font trcs-défagréables. 
A quelle main pouvoit être attaché 
ce doigt charmant dont la vue lui oc- 
cafiotina de fi doux tranfports ? U q(i 
Tome FI. ti 
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faifit une qui s'égaroit fur roreille 
pour prendre le coffre. Que faites-vous 
là ? Je m'occupoîs , ^epond une voix 
troublée , de favoir fi nos conditi^ûns 
ctoient remplies. Voilà , difoit Kalil, 
entre fes dents , une occupation qui 
me déplaît prefqu^autant que tout le 
refte ; ( obfervez que la vieille com- 
menqoit à craindre le dénouement) 
il fe répandoit une odeur que celle do 
genièvre ne pouvoit pas vaincre. ^* Oh 
ciel! quelle abominable infection! s'é- 
cria- 1- il, il eft impoffible d*y tenir. 
Les fées fe feroient-elles moquées de 
moi , ou ferois-je dupe de moi*méme 
& de ces vieilles créatures ? Voyons : 
Il s'élance du Ut. Il avoit donné 
parole de recevoir la dame dans l'obt 
curité , & il avoit en effet tenu parole ; 
mais, par précaution pour lui-même, 
& fans prétendre à éclairer fcs plaifirs, 
il avoit caché une lampe à trois m^ 
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ches fous un grand vafe de la Chine. 
Il a foulevc le vafe; il voit le plu» 
odieux fpeâacle de la nature. C'eft 1% 
vieille , immobile, prefque* pâmée , & 
le petit bout du doigt verni efl; au 
bout de ce bras décharné , qui vouloit 
enlever le cofFre. L'infedion redou- 
blant de plus en plus autour de cet 
être effrayant & prefque inanimé: 
abominable monftre ! s'écrie-t-il , ta 
n'es pas une fée : tu es une palfrenière 
du Daggial ! il court à la croifée du 
cabinet , l'ouvre avec précipitation , 
enlève la vieille, comme il eût fait 
une plume , & la jette par la fenêtre. 
Elle eut à peine le temps & la force 
de jeter deux cris., 

Débarraifé de cet objet dégoûtant , . 
il fort de fon cabinet que l'odeur & 
tjdéc de fon aventure lui rendoient 
infuportable, & va elTayer de prendr© 
eu repos fur une ottomane dans uno 
R ij 
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pièce voifîne. Heureufement il avoit 
fi peu dormi les nuits précédentes , 
fi'étoit donné de fi étranges mouve- 
mens , pour des préparatifs dont il 
n'a voit voulu confier le foin à per- 
fonne , que la laflitudç remportant 
fur le dépit , le plongea fur le champ 
dans le plus profond fommeil. 

La vieille méritoit fa mauvaife aven- 
ture. Elle devoit être tombée de la 
hauteur de trente pieds fur un ter- 
rein fort dur; mais il femble que la 
fortune fe plaife à rac^ocher en l'air 
les fujets de cette efpèce , pour les 
empêcher de fe rompre le col. Elle 
n*étoit qu'à feize pieds du fol, furie* 
. quel elle devoit être fracafféè» quand 
/ une branche d'arbre . l'arrête par fa 
chemife. La voilà fufpendue , & dans 
un tel équilibre , qu'on eût pu croîrp 
qu'elle nageoit en l'air. Il fiiifoit un 
vent impétueux , dont tout l'arbre 
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étoit ébranlé., & -le fquelette plaintif , 
obéifTant à toutes les fougues de l'air , 
fîguroit alors Je ^lus effrayant épou* 
vantail , eh aâion , qu'on eût pu placer 
pour la défenfe d'un jardin. . 

Le défoxdre ?ipparent de la nature 
a fouvent un genre d'utilité qu'il ne 
nous elt pas poffible d'appercevoir* 
Ce vent impétueux, qui faifoit volti- 
ger la vieille , amenoit , en grande 
hâte du fond de la Perfe , vers Aftra- 
can , deux fées qui venoient de dé- 
rober le fils unique d'un prince de 
Géorgie & d'Irimette, au glaive des 
aiTafllns , fous lequel fon père & le 
refte de fa famille avoient malheureufe^ 
ment fuccombé. Le jeune enfant étoit 
parti fans avoir déjeuné , & les dames 
n'avoient pas même une boite à bons- 
bons* 

Chéridiane, la plus confidérabto 
âes deux > dit à Ta fœur : ^ arrêtons- 
Riij 
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nous dans cette contrée. H y a dam 
k verger qui tient au palais du roi 
d'Adracan, un poirier qui porte d'ex. 
cellens fruits. Ils doivent être mûrs , 
& raffraichiront notre enfant £lle 
dît: à fon ordre le nuage s'abaifTe & 
vient rafer les murs de reiiclo». 

De jour Se de nuit, les yeux des 
fées voyent de fort loin & fans lu- 
nette. "Qu'apper«;oîs-je? dit Chéri, 
diane. Je voirun fpedre qui rode au- 
tour du poirier. Eft-cc poar le détruire ? 
Eft-ce pour le dépouiller ? Mais il ne 
rode pas , il va , il vient, il ne s'élève 
ni ne s'abaiflè. Il y a ici de l'extraor- 
dinaire. Arrêtons • nous Se confultons 
tiotre livre. 

' Les dames (fe mettent à l'étude, & 
ttpprennent toute l'aventure du roi 
d'Aflracan. Depuis long -temps, elles 
Hvoient out parler de fa manie ^ & 
^le leur faifoit co»pa{fion< 
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FatfoAs, difent - elles , d'une feule 
pierre deux ou trois bons coups. Ce 
prince , fans fon travers , feroic affez 
difpofé à faire let bonheur de fon peu-, 
pie ; donnons-lui une leçon , & appre^ 
sions-lui à ne pas donner tête baiifée 
dans tous les contes qu'on lui fait. 
Pour fe marier à une de nous qui no 
fanrDit que faire de lui , il refîife la 
main d'une charmante princefTe dont 
il eft aimé. Faifons d'abord ce mariage, 
& nous mettrons enfuite , entre les 
mains de ce nouveau couple bien ai^ 
fort! , notre petit prince de Géorgie ; 
& par.Ià nous lui procurerons de bons 
guides & un appui. En attendant, 
nous nous amuferons un peu aux dé* 
pens du roi , & furtout de la vieille» 
Nous ferons obligées de faire un voyage 
au Candahar ; mais c'eft peu de chofe. 

Le parti pris, les dames fe mettent à 
Tœuvre , & s'en occupent toute lanuitw 
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Au lever du jour , le foleil ayant 
dardé fes raycins en plein fur les yeux 
de Kalidbadkan , ils l'ont reveillé. Les 
dégoûts de la fcène mortifiante de la 
vieille fe retracent à fon fouvenir , 
irritent fon efprit , lui font foulever 
le cœur; mais il fo appelle qu'il Ta 
terminée par un meurtre v. il ne doute 
pas que la vieille ne foit en mille pièces; 
&,^s'il ne peut échapper aux remordç 
de cette aâion indigne de lui , il doit 
au moins en efiacer les traces : elles 
pourroient inftrùire le public d'une 
aventure dont le dénouement le cou- 
vre de confuiion. 

U s'approche en tremblant de la 
croifée, par laquelle il a fi brufque- 
ment feit voler la vieille, & la cher- 
che dés yeux dans le jardin. Qu'on 
juge de fon étonnement, lorfqu'aa 
lieu d'un cadavre, il apperqoit unfu- 
perbc pavillon- de velours blanc , fut ' 
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pendu aux branches du poirier ; une- 
aigrette en plumes d'autruche furmonte. 
le couronnement de ce pavillon ; des 
glands d'or formés de brillantes cartû 
fannes pendent à toutes les attaches , 
& ce métal en broderie relevée éclate 
même fur le dehors de ce fomptueux: 
enchantement. ' 

Il fe précipite dans le jardin ; & 
derrière des rideaux , qui furpaflbient 
en richeiTe & en élégance toute la 
magnificence extérieure , il voit une 
beauté endormie dont les attraits font 
à comparer à ce qu'il avoit pu voir 
jufqu'alors de plus parfait. Un mou- 
vement rapide , involontaire, le préci- 
pite aux pieds de ce prodige, fl fe 
rappelle alors ce que la vieille lui avoit 
dit & répété, pour le mettre en garde 
contre le rapport infidèle de tous fes 
fens. Ah , infortuné Kalil! s'écrie^t-il, 
on vouloit faire ton bonheur ; tu n'en 



tù2 (£.U V K E S 

étois pas digne. Tu n'as pas fu vaincre 
lin moment de dégoût. S'il étoît af- 
freux , il étoit pafïager. Elle laifToit 
dans ton lit le refte de fa dépouille, 
snortdtle pour fe régénérer déefle ; & 
dans ta fureur ,{ dans ta folie, tu a^ 
Jeté par les fenêtres le plus beau chef- 
d'œuvre des deux , dont la jouiflance 
t'ctoit refervée. Ouvrez les yeux, belle 
offenfée , difoit.il , en s'adreflant à la 
dormeufe: voyez les pleurs, le défeC 
poir d'un prince malheureux , prêt k 
répandre tout fon fang en expiation 
de l'injure dont vous avez à vous 
plaindre. 

A ces cris de Kalilbad , les jardi- 
niers accourent de toutes les parties' 
du jardin , où leurs travaux les avoiene 
«ppelés. Ils ne conçoivent pas à quel 
propos , & comment , leur fouverain a 
pu faire dreffer dans l'efpace d'une 
siuit un auffi fuperbe pavillon ; quelki 
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nùfons il peut avoir de former de$ 
plaintes aufli amères ; quelle eft , /& 
d*où peut venir cette belle dame, à 
qui elles font adfeffées. 

Mais de toutes les confufions,.il 
n'y en a point de femblabte à celle 
de Cancr^lade ; car c'étoit elle-même 
que les fées avoient environnée de 
tout ce fafte , & couverte du plus 
brillant vernis qui fût jamais forti des 
tréfors de la beauté & des fources de 
la fontaine de Jouvence. 

La vieille regardoit avec furprife fes 
mains , les promenoit fur fa gorge , y 
trouvoit des boucles de cheveux d'un 
blond cendré , dont l'éclat le difputoife 
à celui des perles. Tout en faifant 
cette revue, elle apperqoit à fa cein« 
ture un miroir entouré de fa^hirs» 
Elle y jette les yeux , & voit uûe 
beaîuté ravifiante. 

Dans un premier mouYement , eUe 
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le retourne pour chercher l'objet mer* 
ireilleux repréfenté dans la glace. Un 
moment après elle y voit cette même 
figure , obéiflant à tous les mouvemens 
qu'elle-même cherche à faire des yeux 
& de la bouche. Devenue , par l'ex» 
€ès de fa furprife , aufli ftupide que 
belle , elle n'eft encore en état de 
profiter de rien de ce que lui dit Kalil- 
bad , qui s'épuife à fes pieds en protêt 
tatioas & en excufes. 

Le palais du fouverain s'eft rempH 

. de la foule de fes fujets , déjà imfous 

^e la merveille du jour. Le page a 

conté, à qui a voulu l'entendre «l'hif- 

toire des deux vieilles, dontl'une s'eft 

introduite dans le palais dégoûtante i 

faire msd au cœur , & s'eft reveillée 

plus belle que l'amour dans un pavll« 

Ion de foie & d'or. 

• Mophétufe avoit rodé toute la nuit 

dans les environs du palais, non fins 

inquiétude 



^ 
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inquiétude d'en voir chaffer avant le 
jour fa camarade , & fe tenant tou- 
jours prête à gagner au pied en cas 
de quelque méfaventure. 

Oh, oh! diCoit cette bohémienne, 
fi le diable a fait qela pour Cancre» 
kde , pourquoi n'en feroit-il pas au- 
tant pour moi qui ne vaux ni plus ni 
moins ? Je n'avois jamais penfé à de- 
venir belle dame ; il ne faut pas refufer 
cette fortune. Voyons comme ceile-ci 
aura fu ufcr de la fienne , & ù elle 
n'aura pas oublié le coffret pour fonger 
à s'attifer. Tout en gromelânt ainfi , 
elle s'approchoit du jardin. 
, Cependant Cancrélade , fans rien 
comprendre à fa magnifique aventure, 
commenqoit à fe familiarifer avec elle, 
& fe déterminoit à en jouir. Elle 
donne la main à Kalilbad qui , de la 
manière la plus fuppliante , la lui oF« 
£:oit pour la conduire à la falle di| 
Tome FI, a 
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feftin , d'où elle d»it palTer^à celle du 
^thrône^ Des grâces qu'elle ne fe con- 
noifToit pas , accompagnoient Tes moin* 
dres mouvemens , prefque tout jufqu'à 
.elle-même lui étoit étranger; quand 
elle démêla Mopihétufe .qui faifoit ef- 
fort pour percer la foule , en indiquant 
par des fignes connus entr'elles qu'elle 
vouloit abfolument lui parler. Le page 
venoit de Tappercevoir , & crioit: 
" Ecartez- vous; faites place; qu'on 
fc range. Vous en voyez une , & void 
l'autre. Il fe fait fur le champ un 
écart: le refpedt y fait plus que la 
violence : dans cette matinée un hail- 
lon vermoulu en impofoît plus à toute 
}a cour , & à la ville d'Mracan , que 
n'auroit fait Tafped; du manteau royal. 
Cancrélade, en voyant Mophétufe, 
s'arrête d*abord , par l'effet d'un mou- 
vement naturel. Une réflexion s'y cfb 
jointe. Mophétufe avoit , fans doute 
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à tc^rt 5 la rcputatito d'être forcière. 
Jamais fa camarade n'a ofé lui en par. 
1er crainte de l'indifpofer , & des'at* 
tirer de fa part un fort ; mais fi c'eft 
elle qui , trouvant par hafard la lune 
en belle humeur , lui a procuré la 
fortune dont elle jouit , en ne lui par. 
lant pas il y a tout à rifquer avec 
elle-: en s'expliquant tout en ira mieux, 
JVIais il faut la voir venir ; dans le 
cas où on ne lui auroit point d'obli« 
cation , on trouvera bien le moyen de 
s'en dé^iire. 

Tout en faifant ce calcul, la vieille 
rajeunie quitte la main du roi , prend 
celle de fa camarade : ^* Sire , dit^elle , 
il faut que je rentre fous le pavillon , 
pour m*y entretenir feule un moment 
avec mon amie, 

" Votre amie & vous , madame , 
dit Kalilbad , êtes (buveraines chez 
moi; cndifànt cçla, il faifit le bas du 
S ij 
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haillon qui couvroit Mophécufe y^làl 

baife avec refpedt 61: s'écarte. 

Dès que Cancrélade & Mophéfufe 
jforent feules fous le pavillon : Mais 
eft-ce bien toi ? Comme te via belle l 
cria celle-ci. AfTez , dit l'autre , eft-ce 
que tu ne le voulois pas comme qa? 
dis donc ? 

*' Que veux -tu que je te dife ? 
fcprit Mophétufe. Si le diable Ta 
voulu , il faut bien que je. le veuille; 
mais comment cela t'eft-il arrivé? 

"Quoi! dit la rufée Cancrélade, 
tu n'en ^as donc rien appris , & je 
penfois qu'on t'eût pu &ire au moins 
une partie de mon hiftoire ; mais la 
voici. 

" Quand je fus entrée dans la cham- 
bre du prince , d'abord il étoit tout 
feu , & tout alla bien. Je tâtonai pour 
trouver le coffre & m'en aller ; car, 
par prudence , je ne voulois pas Itii 
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iaire une longue vifite : il me prit la 
main deffus. Cela lui donna de Thu-. 
meur. La peur me prit. Tu fais, que, 
quand j'ai peur , je fuis fujette à un 
accident. Le prince s'échappe. du lit^> 
va chercher une lumière qu'il aroit 
cachée fous un grand pot ; & me 
voilà dénigrée. U entre en fureur , me. 
faifit , & me jette par la fenêtre > 
comme il auroit pu faire un volant : . 
heùreufement je tombe dans le jardin 
fur un gros tas de fumier préparé 
pour des couches. J'étois nue , le froid c 
étoit vif, je m'y entene jufqu'au col; 
j'en mets un bon pied par-defTus ma 
tète , & j'appelle Batabacra. 
? •'Et qu'eft-ce que ce Balabacra, 
dit Mophétufe? C'eft, répond Cancré- 
lade, un bon petit génie que ma mère ' 
m'a confeillée d'appeler, quand je me . 
tiouverois dans l'embarras. J'appelle 
épnc SaUbacra; il vi^nt. ^^ Qpe me 
S iii'' 
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neux^tu ? m'a. t- il dit J'ai réponda : 
Beauté , Jeunejffk , . EicheJJe : & lui- 
lUors , quoi! tu ne veux que cela ? 
Sarbleu on t'a campée dans le moule 
où cela fe jçtte ; tu vas les avoir ; mais 
xefte bien clofe en ton fumier; je t'y 
ferai croître , reverdir , fleurir comme 
un rofier. 

Qu'à <;a ne tient , ai - je répondu y 
& je me fuis blotie dans mon tas. 
Je m'y enfonqois de toutes mes forces. 
Balabacra tournoit tout autour de 
moi endifant fon grimoire. Courage?; 
Courage ? Me crioiuil de temps en 
temps: 

Tout ce qui put 

Porte iaiut 

Et il travailloit» pour me payer de 
ma complaifanoe, à ce beau pavillon 
qui eft la moindre de fes galanteries. 
De temps en temps il venoît voir fi 
mon^iajeuniifement avanqoit ^ &-il mo 
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jetoit par defTus la tête une épellette de 
fumier de plus. 

On fe gâte en couchant avcjc les 
princes. Voilà que je viens à rêver à 
toutes ces fleurs , à tous ces baume& 
dont j'avois refpiré Todeur pendant 
la nuit. Une impatience me prend, 
& je fors brufquement du fumier. Ba- 
labacra accourt tout en colère: oh, 
la folle, crie«t.ili qui pouvoit revenir 
^ douze ans ! vas , tu viens de perdra 
fix bonnes années par défaut de cou^ 
rage. II valoit mieux te laiffer fuiFo- 
quer. Allons , tâches de t'en dédom* 
mager fur le refte. Les femmes ne 
favent point endurer le mal. Alors , 
il m'a prife parla main, & m'a con^ 
duite fur l'ottomane où nous fommet 
affifes. " Dors , dors , mignone , m'a- 
t-il dit , eu attendant le réveil de tda 
galant 

Q}koU tu n'ii$ plu^ q^e vingt ans t 
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dit Mophétufe, & qu'as- tu &it des 
foixante autres? 

Balabacra , reprit Cancrélade, les 
a prifes pour fon compte: il encom* 
merce avec ceux qui veulent fe dépê» 
cher de vivre. 

Quelque dupe lui prendroit de cette 
marchandife là , dit Alophétufe. Mais 
tout ce que tu me raconte eft mer- 
veilleux , & il n'a fallu pour cela qu'un 
tas de fumier : nous en avons un fi 
beau dans notre cour ? 

Hélas 9 reprend Cancrélade ! il fàlloit 
, qu'on me jetât par les fenêtres pour 
m'en faire connoitre tout le mente. 
Dans le fond , ma chère , nous fommes 
tous ici dupes de notre nez & de nos 
yeux; fans le fumier il y 9 long-temps 
que la terre feroit auf& décrépite que 
je l'étois hier. Tout y en dépofe jour- 
nellement , & voilà le miftère qui re. 
nouvelle fans cefle les fleurs , les feuik 
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les & les fruits. Vas , vas , ma chère 
Mophétufe , vas , ii tu m'en crois » 
t'enterrer dans le nôtre , mais fi avant 
qu'il n'y ait que Balabacra qui puifle 
t'en tirer. 

Mais , reprît Jlophétufe , je ne con- 
noîs point ton Balabacra. 

Prends un de mes chcveuy \ dit 
Cancrélade ; fais t'en un collier ; ils 
vienneftt de lui , & l'attireront infail- 
liblement. Quand l'odeur dû fumier 
te portera trop à la tète ou au cœur , 
tiens bon ; appelle à voix haute , Ba« 
la-ba-cra. Tu repéteras trois fois , en 
hidant écouler un intervalle. S'il no 
yieht point , après avoir attendu un* 
quart-d'heure , tu appelleras de nou^ 
veau , & jufqu'à trois fois. Alors il n& 
fauroitmanquer de venir. Quand il fera: 
vehu , il te demandera ; que me veux^ 
tu ? Et tu lui répondras , comme j'ai 
feit: Jeuncffe , Beauté^ Bichcffc : i 
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quoi il ne manquera pas de répliquer; 
& pour cela qu'eji^ce qiion me laiffe ? 
Alors tu arradKeras , mais net fi tu le 
peux , la rognure de Fongle du petit 
doigt de ton pied gauche. Il fera 
comblé de ce préfent» & ton affaire 
ira de fuite ; mais laiflesJe te rajeunir 
à fa fantaifie , pour devenir enfanfe 
entre fes mains ; il ne fkut pas faire 
l'enfant. Tâches d'en fortir ^ à peu- 
près , âgée d'entre treize à quatorze ans. 
Alors je te prends pou^ ma nièce , & 
te marie an Giand Kan des Tartares«. 
Mais dépêche toi : on me couronne 
aujourd'hui. Demain je veux ftire re- 
connoitre à ma cour ma nièce Elma» 
sine. Il ne faut pas dQ|:iner à ces gen$- 
ci le temps de pénétrer dans nos ru- 
briques. Si nous fommes reconciliés 
avec le Temps , il faut favoir profiter 
du temps. Allons, ma chère Mophé, 
tufc, prends ta courfe , & va , déÙbô. 
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rëment te plonger dans le fumier pat 
deflus ta tête. Ce qui fe trouvera fait 
de jour ne reftera pas à faire pour la 
nuit. La vieille entièrement perfuadée 
s'en retourne fur le champàfon laadis. 

Cours , cours , difoit Cancrélade , en 
la fuivant des yeux ; je te l'ai donnée 
bonne. Si je t'avois fu auffi ignorante 
que tu Tes , je t'aurois hardiment mé* 
connue & traitée comme tu le mérites : 
mais ce qui eft fait eft fait. Vas enter« 
rer avec toi dans le fumier ce que tu 
fais de mes véritables fecrets , & fur- 
tout , celui de notre trop ancienne liai- 
fon. Ton Athfmé ne t*y laiffera pas 
vivre un quart-d'heure. 

Mophétufe étant partie , Cancrélade» 
un peu raffurée contre ce qu'elle pou» 
voit appréhender, ou de fon impru- 
dence , ou de Ton indifcrétion , ou de fk 
malice, reparoit à l'entrée du pavilV)n ; 
préfente majeftueufement fa inaia i 
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Kalilbadkan; & on s'achemine vers la 
falle du feftin. 

La mufique du roi précédoit & mai'- 
che ; une nombreufe fuite en augmen« 
toit la folemnitév une foule de peuple 
très-curiieux , très-difficile à contenir, 
en interrompoit , en troubloit de temps 
en temps l'ordonnance : pendant que 
cette pompe traverfoit les cours & les 
appartemens du palais; on peut don- 
ner un peu d^attention à la retraite 
bien moins embarraflee de la vieille, 
qui croyoit courir à la fontaine de Jou- 
vence. 

L'impatience de fe voir aux prîfe* 
avec Balabacra lui donne des ailes. 
Elle feroit bonne à entendre , fi quel- 
qu'un avoit la patience de- la fuivre : 
elle parle tout haut , & fes phrafes font 
originalement coupées. 

Cette Cancrélade! Ceft pis que le 
diable pour U malice, Sorcièrçdemèw 
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to fille ; vivre âveC les gens depuis taqié 
d'années fans rien dire , Se puis , tout 
d'un coup Balabacra ! ... : fi elle eût 
moins pue elle ferolt encore vieille. 
Voyez le bonheur ? On la jette par la 
fiwiêtre: elte tombe fur le fumier; & 
¥oiIà Balabacra.... Balabacra! Je ne 
veux pas oublier ton nom ; mon bon 
petit génie : mais il ne faudra pas me 
•fiiire peur. Tu me donneras, beauté, 
jeuneflfe, richeffe; &, s'il ne te faut 
qu'un bout d'ongle , je t'en ferai bonne 
mefure. D'abord, je ne les rogne jaipais; 
& , fi tu prends des années , je t'en don- 
nerai tant que tu en ayes aflez ; tu t'ea 
déferas comme tu le pourras : je n'en 
reprendrois pas une minute. Cefl 
commele ventre de ma«mère.... Allons, 
Mophétûfe, preffe-toi: c'eft fi phar- 
niant, de fe voir jeune & belle .• vite, 
Tîtc, au fumier, & à balabacra. 

Çèpendai^ l'augnfttf alTirmblée étoit 
Tome VI T 
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parvenue au fallon où elle allolt fe 
mettre à table. Une eftrade, couverte 
d'un dais magnifique , y atteadoit Caa. 
crélade & le roi. Ils n'y étoient point 
encpre montés , lorfqu'une vifite inat- 
tendue, ahnoncée par les buifliers du 
palais i force Kaliibad à aller au-devant 
d'elle. . 

Trois dames voilées fe préfentent. 
Deux d'entr'elles , fuperbement vêtues, 
en oonduifentune troifièmepar la main. 
La parure de celle-ci eft fimple : elle eil 
vêtue de blanc. Des fleurs, dont elle 
eft couronnée , retombent en feftons 
fur fes épaules & fur fa gorge. Une des 
dames tient par la main un enfantée 
iix ans , dont le vifage découvert eft 
beau comme . celui de Famour. Les 
poètes de la cour difent que les grâces 
& le Dieu de Cy thére viennent embellir 
la fête. Le roi voit la chofe dans le 
jplus beau, à fa manière. Cancréladei 
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fans bieil fa^oir pourquoi , la regarde 
de travers. Mettons -nous vite à table, 
fire ; je meurs de befoin. Ces dames 
TOUS y feront connoitre ce qui les 
Attire ici* 

Non, madame, répond Kalilbad. Je 
tnanqueroiis à ce que je vous dois & 
à vos Coeurs les 'fées , qui viennent (ans 
doute honorer mes noces. Je vais les 
recevoir , & elles mangeront fous le 
dais avec noué. En difant cela, il 
s'avance au-devant de Tes nouvelles 
)i6tefles , auxquelles il fait un compli- 
ment très-embarrafle; mais le plus 
jufte qu'il eût peut-être fait de fa vie. 
,) Prince, dit la plus apparente des 
trois. Nous venons affifter à une fête 
qui deviendra bien agréable pour nous , 
quand elle aura changé d'bbjet^ &, 
quand nous aurons pu nous faire coik 
noltre , vous nous aurez gré de l'à-pro- 
fos de^ notre vUîte» 
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Eh, qui peut tous en empêcher^ 
mefdames ? N'êtes- vous pas alTuiée» 
de triompher ici de tous les cœurs k 
Tifage découvert? £ft-il une forte 
d'hommage auquel vous n'ayez droîl 
de prétendre ici? 

Nous n'aimons pas » fire , repartit 
la dame voilée, à jouer un jeuinégalr 
Avant de nous faire connoitre peur cç 
que nous fommes, s'il cft ici quelque 
perfonne qui veuille Te donner pour ce 
qu^elle n'eft pas « elle fera bien de qpiu 
ter fon mafque. C'eft le feul parti qu'elle 
puiife prendre. 

. Chacuil cherche desyeuic fe mafqujs 
indiqué; pericnne ne le découvre. li 
feule Cancrélade paroit être un peu plii$ 
au fait; & fans y réfléchir , fait u^ 
mouvement comme ii elle vouloit fe 
xetiren 

a> Ne vous en allez pas, madame > 
lui dit la dame voilée, qui avoît déjàr 
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t)prté la parole : votre préfence ta trop 
nëceflaire. On ne vous connolt pas 
ici , où vous vous préparez i jouer le 
granjdtôle. Dites qui vous^jtes, fans 
détour^ fans fubterfuge; & fi, dans 
votre aventure, il cft quelque cirçonC- 
tance qui foit inintelligible pour vous, 
on pourra vous l'expliquer; mais nç 
balancez pas.... 

Dans une pct:afion délicate , la finefTe 
& même la rufe ne fauroîent remplacer 
la prudence, qui peut feule confeiller 
les bons partis. Cancrélade étoit d*aiL* 
leurs efdave d'un naturel fortifié par 
une très - vieille habitude ; la violence 
& l'impudence , réunies, formoient fon 
caradère. Il s'échappe avec éclat. Ses 
i^gards & fi)n teint s'enflamment , fa 
boudie fe contorfionne ; les belles 
boucles de fa chevelure fs: foulèvent , 
s'agitent, & fembient tout-à-coup des 
Tiij 
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ferpen$ prêts à fiffler fur la tête d'une 

furie. 

Je ne fais , dit-elle , à la dtune voi- 
lée, à quel propos vous parlez demaC- 
que ici. On n'y en connoit pas cf autre 
que vous ; & , comme j'y fuis maitrefle , 
je vous commande d'en fortir fur le 
' champ , ou je vous ferai mettre dehors. 

jy Voilà , reprend la dame voilée , 
pour une fouveraine qui n'eft pas recon- 
nue, un ton bien impératif; un propos 
bien aigre, bien dur , bien gfoffier dans 
la bouche d'une femme qui paroit aufil 
jeune & aufli jolie. Aflbyez vous -là» 
reine de trois -quarts -d'heure; nous 
allons voir ce qu'il y a. fous le pot-au& 
rofes. 

A ce commandement, CancrétadCt 
comme pétrifiée, s'aifeoit malgré elle, 
fur une banquette , & femble obéir à 
vo reflbrt. 
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La dame voilée tire une baguettede 
fa inandhe, en frappe trois ^ fois la 
terre , en prononçant tout haut i 

Une, deux & trois , qu'oa aille » on 

Tienne , 
Le plus malin qu*on me Tamêne. 

A Tinftant même, une roface cra- 
moifi & blanc, faite en point, placée 
au milieu du tapis de Turquie, dont le 
parquet du fallon étoié couvert, fe 
détache avec le bruit qu*auroit fait une 
trape, foulevée avec effort. Un trou 
qui s'eft formé vomit en trois temps 
un petit nain chaffieux , cornu , velu 
& bancroche : il étoit nûd ; un torchon 
file lui fervoi| de ceinture. Ah, c'eft 
toi , Roudougou ! D'où viens-tu ? Ré<v 
ponds : je te l'ordonne. 

Je viens an lac où tout eft noir , 
Qi le matin reflemble au (bic. 



Que&ittonmdtre? 

Mon maître tdafie, bouffe » fontes 
B a fon foulier eii pajitoufie. 

Dis, garnement, quel eft ton jnctier f 

Je &ÎS If mé.\ jamais le bien| 
Je iéfàis tout & ne fais rien. 

En ce cas, tu feras aujourd'hui inoîl 
ouvrier. Déshabille, & r'habille cette 
princeffe, pour qu'elle aille coucher 
autre part qu'ici. 

Roudougou étale fon torchon par 
terre , & fe jette à corps perdu fur l'im- 
. mobile Cancrélade. 

ikllons , Princefle dn Poirier^ 
L'autre t'attend fur le fumier. 

En un moment on eût yu arrachef 
tfune main , mettre en tas de rautre 
fur le torchon, les cheveijK , les dents « 
la gorge, péle-méle, avec les iiandies. 
Lapeaus'enlevoit fous )agri£Fe, comme 
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celle d'un poiflbn fous le.couteau.d'nn 
Hollandois ^ toute d^vne pièce , & & 
rouloit fur le champ comme fi elle eut 
été frite. 

Cancrâade déshabillée & Rhabillée 
en un clin-d^oeil , préfente un fpeâ». 
icle auili révoltant à la vue, que celui 
qu'elle avoit offert fous^ le pavillopi 
ctoit raviflant. Alors fon immobilité . 
ceife : la volonté qui l'enohaînoit n'q^ 
lant plus pour là retenir , elle fe lève 
avec précipitation, traverfeen fuyanit . 
les appartemens & les cours du palais ; 
pourfuivic par les huées , & harcelée 
4ans les rues par les chiens, qu9 quel* 
^ue mauvais génie paroiffoit avoir 
déchaînés contr'elle. Voilà fbn coc- 
tége , jofqu'au tas de fîimter oà (à digne 
compagne étoit prefi]ue au moment < 
d'expirer, par l'effet de la mauvaife 
odeur. 
. Afonrapproche^MophétufeatconiPi 
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péc par le bruit extraordinaire qu'elle 
entend , crok que le génie qu'elle 
appelle vient enfin à ton fecours. Elle 
élève la tête au-deflus des ordures dont 
iBllé étoit entourée. Arrivez donc, (fit- 
«lie, Balabacraî J'étoufFe. 

Il fiiut laiffer les deux vieilles s'cx- 
fliquer fur le fumier : elles ne font pas 
là en terre étrangère ; des objets plus 
intérefTans que ces triftes & fauffes 
créatures, nous rappellent au palais 
du roi d'Aftracan. 

Roudougou, chargé de fon paquet, 
éft rentré par le trou dont on Tavoit 
vu fortir. La rofacéîe rattache comme 
d'elle-même au tapis , fans qu'on puifTe 
<n appercevoir la couture. 
' La dame voilée adrelTe la parole âr 
JCalilbad , étourdi par la fcène extraor- 
dinaire dont il venoit d'être témoin. 

» Vous vqyez, prince, à quelle abo- 
èninable créature you$ avez pAétr&lic* 
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Cependant je ne dois point vous laiiTec > 
ignorer (Qu'elle n'eft. pas coupable du 
dernier preftige dont vous alliez être 
la dupe. 

. Alors elle lui dévoilale fecret de cette, 
brillante transformation , opérée ppur 
lui faire mieux fentir Tinconvénient . 
de défirer des prodiges, & en amortit 
en lui le goût immodéré. 

5, Il fe pou voit, fire , pourfuivit-elle ,' 
d'après votre manie fi généralement 
connue , de ne vouloir époufer qu'inné 
fée, qu'une femme plus inftruite & 
beaucoup plus dépravée que Cancres 
lade parvint à vous tendre un piège aufli 
brillant & beaucoup mieux concerté. 
Prévenez cette difgrace; mariez-vous: 
l'intérêt de vos Etats & le vôtre l'exi-. 
gent; mais cefTez d'afpirer à des noces 
inégales. Je fuis fée & viens de vous 
en donner la preuve. Notre exiftence 
Q'eftpas problématique} msds comme 
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on n'a écrit & récité que des menfbn^ 
^s à notre Rijet , vous n'avez paspii 
fMrenâre «ne jufte idée de notre nature. 
Si une de nous pouvoit fe réfoudre à 
vous donner la main, & je vous parle 
<r un impoflibie; que feriez-vous 4'une 
ëpoufe qui ne pourroic Tétre qu'en 
apparence; qui n'auroit aucun goût 
analogue aux vôtres, & déddgneroit 
les objets les plus attrayants de vos 
cenvoicifes ? JD'a^leurs, vous attendriez 
de (a puifTance, & très* inutilement, 
des effets contraires aux loix qui en 
ont déterminé Pu&ge. Un ordre im* 
jnualsle enchaîne tout ici , & acquiert 
un reflbrt continuel par les contrarié- 
tés apparentes qu'il éprouve. Nous 
pouvons y concourir : nous ne pou* 
vons rien déranger ; ^ ne jugez pas de 
notre pouvoir par les effets extraordi- 
naires dont vous avez été témoin. Il f 
a1>ien bin du prefUge au- prodige; Tout 

cil 
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cft vrai dans le fécond : les moyens 
n'en font pas- ici. Dans le premier , 
<tout n'eft qu'apparence. La vieille Can- 
crélade n'avoit point été rajeunie. Le 
pavillon magnifique, fous lequel voua 
avez vu cette prétendue beauté , s'eft 
évanoui avec les cj^armes dont elle 
avoit été parée. Tout n'éto;t qu'une 
illufion, & une illufion très- limitée î 
elle ne pouvoit avoir que. la durée d'un 
fonge, dont elle étoit l'image. L'ar« 
chitedte de cette brillante impofture 
ne valoit pas mieux que celui qui l'a 
détruite. Je pouvois fims tant d'appa* 
reil , en foufllant fur cette vapeur co- 
loifée , ladiiFiper; mais j'ai voulu vous 
faire connoitré les véritables artifans 
des impoftures dangereufes auxquelles 
vous vous étiez expofé , afin de vous 
prévenir déformais contr'elles, & vous 
apprendre ce qui peut arriver à ceux 
qui s'expofent aux preftiges des illu- 
Tome VI Y 
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fions. En un mot , prince , rien n'avoit 
été fait, rien n'a été détruit, mais vos 
yeux, ceux de votre cour ont été faC* 
cinés. Nos occupations ordinaires ne 
font point d'un genre auiB bas; un 
intérêt bien vif, & dont , quelque jour , 
TOUS Gonnokrez la fource, nous porte 
i fecourir Y à oonfoler les pauvres nior« 
tels , qui font pour nous des objets de 
compaflion, dans quelque rai^ qu'ils 
(è trouvent placés. Nous les plaignons 
beaucoup, parce qu'ils font fort à 
plaindre. Nous avons donné des larmes 
a la mort prématurée de votre refpec» 
table mère* Votre obftination à courir 
après des chimères en a préci^^ité l'évé^ 
nement Ah , fi vous euiliez donné la 
main a Faimabie, à la vertueufe prin». 
ceffe de Candahar ! . . . 

Ah, madame! ditKalilbad lesyè^ 
baignés de larmes , Famertume de ce 
reproche me pénètre. Il me rappelle 
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ma dureté à regard de ma mère ; mon 
injuftice à celui de la plus charmante 
princefle de la terre. 

La répareriez -vous, prince, dit h 

fée Si je la réparerois ? Conduifez- 

moi à fes pieds , & vous ferez témoin 
des tranfports de ma joie , fi votre puit 
fance, maôamme & mes regrets petu* 
vent m'en obtenir le pardon. 

Vous n'irez pas loin pour l'obtenir^' 
dit la fée, en levant de concert avec 
fa fœur le voile qui couvroit la jeune 
princefle de Candahar. 

Toute la cour d* Aftracan fut éblouie , 
à la vue des charmes de Bellaiire. Un 
fentiment aufli vif que profond,, une 
émotion douce & naïve donnoient à 
fa raviflante phyfionomie un jeu, une 
vie, un éclat qui la rendoient tou-i 
chante, fans qu'elle perdit rien de ce 
qu'elle avoit de piquant. Kalilbad eft 
à fes pieds ; & ne s'en relève que pouc 
Yij 
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recevok fa foi & lui donner la fiemie.' 
Plein de rèconnoifGince pour les câet 
tes inftrumens de fon bonheur, fl 
itififte pour qu'elles veuillent bien, 
krant leurs voiles, fe faire oonnoîtœ 
particulièrement de luL 

Vous prenez un mauvais moyen, lui 
dit Chéridiane , & vous ne nous t,rois- 
veriez pas auffi belles que vous le fup- 
pofez. Nous (bmmes des beautés férieu- 
iês , trop femblables aux vérités dont 
nous fommes quelquefois les interprè- 
tes. Vous êtes trop jeune encore , pour 
que nous nous montrions à vos yeuic 
i vifage découvert; mais nous ne fài« 
ions pas vœu de vous être toujours 
auffi étrangères. Pour vous raffurer fur 
nos intentions à votre égard, noue 
vous laiflbns un gage de notre confiance 
en vous: c'eft le légitime fouverain de 
la Géorgie & de Plrimette , dont votre 
époulè Gomoit l'hiftoire. Qti'il ap. 
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prenne ici par votre exemple à mériter 
de régner fur fes femblabies, quand 
noiis vous aurons obligation de ce petit 
chef-d'œuvre , vous nous verrez à vifage 
découvert Mais , avant que de vous 
quitter, pour vous confolerde ne pas 
tout connoitre , Je veux vous dire un 
fecret. Une belle fenimeanimée d'une 
paffion honnête, eftleplus raviflant 
ipedtacle qui foit fous les deux. Nous 
vouslaifTons cette merveille; c'eft d'elle 
feule que vous devez vous occuper. 

Fin du fixieme Volume. 
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